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INTRODUCTION 
Les collections asiatiques au sein des bibliotheques occidentales representent des 
fonds importants en volume mais egalement par 1'histoire de leur constitution. Eiles 
renferment des ouvrages rarissimes peu accessibles a la plupart des chercheurs, surtout 
lorsque l'on connait les difficultes de la recherche dans certains pays asiatiques. Mais elles 
mettent egalement a la disposition des lecteurs des documents recents qui permettent 
d'apprehender la realite d'une region du monde en plein bouleversement. Le dynamisme de 
1'Asie n'est plus a prouver, et le besoin d'informations dans tous les domaines est patent. 
Les richesses documentaires ne font pas defaut, en revanche 1'acces a ces documents n'est 
pas toujours tres facile pour plusieurs raisons, dont la principale est sans doute la relative 
faiblesse de rinformatisation de ces fonds. Les catalogues en ligne ont commence dans les 
annees 70 aux Etats-Unis, pour se generaliser dans les annees 80 dans une grande partie du 
monde occidental. Les langues a caracteres non latins posaient des problemes evidents : 
comment traiter des fonds en langue vernaculaire quand aucun systeme informatique ne 
permet de gerer ces ecritures? 
La solution adoptee a souvent ete de transcrire ou translitterer ces langues pour 
pouvoir les enregistrer dans les bases de donnees. Une partie des informations etait perdue 
certes, mais I'acces etait facilite pour qui savait utiliser correctement la transcription. En 
effet, les notions de transcription et de translitteration sont iongtemps restees floues et la 
difference entre les deux mal comprise. Les normes faisant defaut, chacun se concoctait une 
methode personnelle ou adoptait un systeme plus ou moins partage par la communaute des 
chercheurs et specialistes d'un pays donne. La cacophonie des systemes est devenue 
evidente par la suite, quand les bibliotheques ont envisage d'echanger des informations 
avec des consceurs dans le meme pays, ou pire encore, dans un autre. Non seulement les 
moyens de rendre en alphabet latin des ecritures a caracteres non latins divergeaient, mais 
la base meme de la description bibliographique n'etait pas la meme d'un etablissement a un 
autre. Les formes d'autorite, le catalogage, les acc&s aux notices, tout etait a revoir, 
harmoniser... et beaucoup reste encore a faire. 
La Bibliotheque du Congres fait partie des pionniers en ce domaine. Toutes les 
etapes de l'evolution du traitement des fonds en langues vernaculaires coexistent dans ses 
fichiers manuels et sa base de donnees. L'ampleur et la richesse de ses fonds chinois ou 
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japonais par exemple ne sont plus a vanter, mais les langues dites "rares" constituent 
egalement une part importante de ses collections, puisque 470 langues y sont representees, 
dont le birman. 11 etait interessant de voir sur place comment les problemes poses par ces 
langues, plus particulierement le chinois et le birman, etaient resolus. Mon interet etait 
double, en tant que chercheur et bibliothecaire. Des etudes de chinois, tibetain et birman a 
1'Ecole Nationale des Langues et Civilisations Orientales, puis d'histoire a l'Ecole des 
Hautes Etudes en Sciences Sociales m'ont amenee sur le terrain de la recherche en 
Republique Populaire de Chine et autres bibliotheques specialisees ou les differences entre 
les catalogues asiatiques m'ont d'abord etonnee, puis poussee a essayer de deviner le 
pourquoi de pratiques si differentes. Je collaborais alors a la saisie du monumental 
Dictionnaire birman-frangais en quinze volumes dirige par Mme Denise Bernot, et je fus 
aux premieres loges du passage sur informatique lorsqu'une fonte birmane fut creee par un 
informaticien, M. Sein Aye. Dans le meme temps, je travaillais en tant que vacataire a la 
Bibliotheque Interuniversitaire des Langues Orientales. J'etais chargee du fonds birman (et 
marginalement du fonds tibetain dans 1'attente d'un sp6cialiste), mais je m'interessais 
egalement aux activites de mes collegues du fonds chinois. Une chose me paraissait sure : 
autant les fiches portant les caracteres birmans etaient le meilleur acces a Vinformation 
concernant un ouvrage birman, autant le traitement informatique etait incomparablement 
plus facile... Malheureusement, le systeme ne permettait pas de traiter les Iangues a 
caracteres non latins. Lorsque je quittai la Bibliotheque pour entrer a 1'ENSSIB, le birman 
faisait partie des langues pour lesquelles la BIULO etait choisie comme pole associe de la 
B.N.F. et allait donc entrer en translitteration sur OCLC. Cette translitteration, differente 
sur certains points cruciaux de celle utilisee a la BIULO adaptee par Mme Bernot, avait 
pose le probleme de savoir s'il fallait ou non doubler les champs les plus importants 
(translitteration ALA/LC, plus celle anciennement en usage) pour permettre aux lecteurs 
habitues a la deuxieme de retrouver aisement les notices. La decision fut de ne garder que la 
premiere ; en premier lieu, les deux systemes differaient principaiement par I'usage des 
diacritiques et les lecteurs s'habitueraient au nouveau puisque fondamentalement, le reste 
ne changeait pas. Du point de vue du specialiste de la langue, le changement de diacritique 
etait de taille et discutable, mais pour le lecteur, cela ne ferait sans doute guere de 
difference. Enfin et surtout, le travail que representait le doublage de tous les champs etait 
trop important pour Venvisager. 
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Un autre probleme se profilait egalement a Vhorizon : la retroconversion eventuelle 
des catalogues de la bibliotheque, a commencer par le tibetain. Dans le cadre du diplome de 
conservateur de 1'ENSSIB, je fis ma demande de stage aupres de la Bibliotheque du 
Congres, qui accepta. Ma responsable de stage, Mme Mya Thanda Poe, etait interessee par 
une experience limitee en volume, en temps et en budget, de retroconversion d'un fonds. 
Au debut, elle pensait au chinois, mais le projet etait bien trop important et le budget 
necessaire manquait. Par contre le birman etait un terrain d'experimentation ideal. La 
derniere partie du stage fut consacree a ce projet. 
Le chinois et le birman representent deux exemples interessants parmi les langues 
asiatiques. L'un s'ecrit en ideogrammes, l'autre a un syllabaire. A eux deux, ils couvent les 
deux parties du spectre des possibilites d'ecriture en Asie, puisque les langues d'Asie du 
sud-est sont generalement des syllabaires (a 1'exception du vietnamien), et que les autres 
langues d'Asie orientale sont un melange de syllabaires et d'ideogrammes empruntes au 
chinois. Les termes "id6ogramme" et "caractdre" pour le chinois sont utilises ici parce 
qu'ils sont les plus courants d'usage. John DeFrancis a dresse la liste des mots pour 
designer ces elements d'une ecriture si differente : "sinographes", "ideographes", 
"composants phonetiques", "phonogrammes", "phono-ideogrammes"... Selon lui, le terme 
le plus approprie serait "morphosyllabogramme" (ou graphe), mais "caractere chinois" est 
tout de meme plus facile a prononcer A De meme, ces langues ont des particularites 
morpho-syntaxiques qui ne correspondent pas aux designations specifiques aux langues 
indo-europeennes ; ces dernieres ont cependant parfois 6te utilisees ici par souci de 
simpliflcation. En dernier lieu, je voudrais preciser que cette etude porte principalement sur 
les monographies parmi les documents de la bibliotheque, surtout parce que ce sont les 
sections dans lesquelles j'ai travaille. Les periodiques et tous les autres supports, dont les 
microfilms, ne sont pas envisages puisque je n'ai pas visite toutes les divisions de la 
Bibliotheque du Congres (LC comme on dit la-bas). 
^ DeFrancis, John, The Chinese language : facts andfantasy, Honolulu : Universitv of Hawaii Press, 1986. 
pp. 72-73, 88. 
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LES CATALOGUES ASIATIQUES 
Les catalogues asiatiques sous forme papier en Occident constituent souvent des 
unites physiquement separees des autres fichiers, et sont generalement regroupes par 
langue. La raison de cette division des catalogues a 1'interieur d'une meme collection reside 
dans le traitement des fiches. En effet, les grandes collections orientales ont generalement 
ete creees en langue et ecriture originales, empechant par la-meme leur intercalation dans 
un fichier commun. Les fiches manuelles portant des ecritures a caracteres non latins se 
presentent sous des formes diverses. Elles peuvent etre entierement manuscrites (caracteres 
latins et non latins), partiellement tapees a la machine pour les parties en caracteres latins et 
manuscrites pour les autres, ou alors tapees sur deux machines, une pour chacune des 
langues. La derniere solution, de loin la plus esthetique, implique que la bibliotheque 
possede la ou les machines permettant de taper autant d'alphabets que de langues 
representees dans la collection, ce qui est rare sauf pour quelques etablissements 
specialises. La production de fiches est donc ralentie par la necessite de changer de 
machine, ou d'adapter les elements de la description bibliographique autour des caracteres 
non latins prealablement notes, La generalisation de 1'informatique dans les bibliotheques 
est apparue a la fois comme une formidable simplification materielle du travail (finie la 
valse des machinesaecrire et des fiches recalcitrantes), mais aussi comme un redoutable 
defi. Pour beaucoup de specialistes de langues orientales se posait avec urgence desormais 
le probleme d'harmoniser des pratiques et des savoir-faire jusqu'alors souvent disparates. 
En 1'absence de systemes informatiques permettant de traiter des ecritures non latines, il 
fallait reviser les transcriptions ou translitterations utilisees pour gerer le probleme des 
diacritiques, et tenter d'adopter des normes communes si possible pour permettre 1'echange 
de notices. Et rever du jour ou l'on pourrait tout faire sur un meme ordinateur... 
Chaque specialiste pensait que "sa" langue etait aussi importante que les autres, 
sinon plus parfois, et les clivages entre langues dites "petites" parce que peu etudiees et 
lues (en Occident) et "grandes" de par 1'importance historique, strategique ou 
demographique d'un pays ou d'une zone se sont faits sentir avec plus d'acuite. Les priorites 
paraissaient claires, souvent au detriment des premiers. II est vrai que les langues dites 
orientales regroupent une infinite de langues appartenant a des groupes differents et aux 
ecritures diverses, qui toutes posent des problemes particuliers. Le vietnamien et ses 
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doubles ou triples diacritiques, les milliers de caracteres chinois, les syllabaires d'Asie du 
sud-est pour ne citer que les langues les plus representatives, n'etaient pas faits pour 
faciliter la vie des informaticiens, ni susciter, du moins au debut, 1'interet des societes 
d'informatique. Chaque langue posait un probleme unique semblait-il, meme s'il apparait 
aujourd'hui que les reponses apportees pour l'une pouvaient servir d'element de reflexion 
pour une autre. II convient donc de considerer d'un peu plus pres les deux langues qui nous 
interessent ici, a savoir birman et chinois, et les particularites de leurs systemes ecrits. 
I Presentation sommaire du birman 
Le birman possede un syllabaire propre, cree a partir d'un syllabaire devanagari. La 
forme des lettres, curvilineaire, s'apparente a celles d'autres langues d'Asie du sud-est 
comme le thai, le lao, de Haute-Asie comme le tibetain, ou d'Asie du sud comme le tamoul. 
Appartenant au groupe tibeto-birman de la famille sino-tibetaine, c'est une langue 
consideree comme monosyllabique, a forte tendance bisyllabique et tonale (trois tons). Le 
birman compte trente-quatre signes "consonnes" qui, ecrits seuls, comportent le son "a" 
inherent au premier ton, c'est-a-dire qu'il n'est pas necessaire de le noter. II y a six voyelles 
dites "ouvertes", qui se notent differemment en fonction du ton qu'elles portent, et 
s'ecrivent dessus, dessous, devant, derriere le signe "consonne" selon la voyelle et le ton, 
en un systeme un peu complique puisque il a fallu adapter un syllabaire d'une langue non 
tonale pour une langue tonale. Les signes de voyelles ne peuvent s'ecrire seuls, ils doivent 
etre portes par un signe consonne (a noter que le "a" est un signe consonne). Certaines 
voyelles non supportees par des consonnes ont une graphie particuliere, de meme que 
quelques signes qui sont des contractions ou abreviations (neuf en tout). Certaines 
consonnes peuvent se combiner, ce qui modifie a la fois leurs prononciations et leurs 
formes 6crites (quatre signes). Enfin, un signe special sert a noter les syllabes a voyelles 
dites fermees, marquees par un arret glottal en fin de syllabe ou une nasalisation. Deux 
marques de ponctuation ainsi que dix chiffres completent le systeme ecrit birman. Le 
birman s'ecrit de gauche a droite, les mots se suivant les uns les autres, le plus souvent sans 
espace ni separation. Les phrases sont ponctuees par des signes de fin de phrase, equivalant 
au point latin, et des signes de pause a 1'interieur d'une phrase, plus ou moins comme la 
virgule, bien que moins frequents. Certains signes de ponctuation latins peuvent maintenant 
figurer dans des textes birmans. II n'y a pas de majuscules. 
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II Le chinois : presentation sommaire 
Appartenant a la famille sino-tibetaine, le chinois est une iangue egalement souvent 
dite monosyllabique, mais majoritairement polysyllabique. Le chinois compte quatre tons 
dans sa version standardisee, c'est-a-dire le "mandarin", que les Chinois appellent "langue 
nationale" a Taiwan (guoyu) ou "commune" en Republique populaire de Chine 
(putonghua). C'est une standardisation de formes parlees dans le nord de la Chine autour de 
Pekin aussi bien phonologiquement que grammaticalement. 
Resultat de politiques volontaristes tout au long du siecle, qui ont plus ou moins ete 
appliquees, la langue est en evolution perpetuelle, y compris en ce qui concerne l'ecrit. Les 
dizaines de milliers d'ideogrammes chinois ont de quoi decourager le plus endurci des 
informaticiens. Les comptages les plus exhaustifs recensent environ 60.000 ideogrammes, 
dont certains sont des variantes plus ou moins proches apparues au cours des siecles. De 
plus, 1'ecriture chinoise a ete reformee en R6publique populaire de Chine dans les annees 
50 et 60. Certains ideogrammes ont ete simplifies partiellement ou totalement par decret, 
enterinant il est vrai des formes largement utilisees par la pratique calligraphique. Ces 
formes sont utilisees couramment, sans compter des simplifications "sauvages" apparues 
localement et relevees au detour de panneaux publicitaires par exemple. Par contre, 
Taiwan, Hong Kong et Singapour continuent d'utiliser les ideogrammes non simplifies, ce 
qui implique un double apprentissage ainsi que la necessite de pouvoir noter les deux 
formes en fonction des documents. Ces dernieres annees, Pekin renoue avec les caracteres 
non simplifies, pour des editions de textes anciens, des publications destinees au marche 
des Chinois d'outre-mer ou aux autres zones d'ecriture chinoise. 
L'ecrit est un Chine un enjeu d'envergure, puisqu'il est vehicule de civilisation. En 
chinois, "culture", "civilisation" comportent le mot "ecrit" (wen). C'est egalement un enjeu 
ideologique : Pekin, Tajwan, et Hong Kong ont adopte des jeux de caracteres informatiques 
differents par leurs codages, sans compter le Japon et la Coree du Sud dont les ecritures 
comportent des ideogrammes chinois a 1'origine, qui ont pu varier depuis leur introduction, 
dans leur graphie ou leur sens. Pour les bibliotheques occidentales, les ecritures non latines 
posent le probleme de leur conversion en caracteres latins, afin de faciliter 1'intercalation 
des fiches, et leur acces pour des personnes ne connaissant pas ces langues. Le plus 
souvent, sur des fiches manuelles, 1'entree principale au titre ou a 1'auteur, en fonction des 
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normes de catalogage utilisees, est notee en ecriture vernaculaire, suivie d'une notation en 
caracteres latins, transcription ou translitteration. 
III Transcription, translitteration 
La "Cendrillon" du monde des bibliotheques1 pendant longtemps est actuellement 
sous le feu des projecteurs. La multiplication des publications en langues non occidentales 
(et ecritures a caracteres non latins), Vouverture des bibliotheques a des publics 
multiculturels et la reconnaissance de leurs demandes specifiques, puis surtout le 
developpement des echanges informatises ont stimule la recherche dans le domaine des 
conversions d'6criture. La bibliotheconomie anglo-saxonne use d'un terme generique, 
romanizaiion, englobant les deux notions, transcription et translitteration, qu'il convient 
cependant de distinguer. D'apres Vusage etabli par 1'ISO, la translitteration consiste a 
representer les caracteres (lettres ou signes) d'un alphabet (ou syllabaire) par ceux d'un 
autre alphabet, en principe lettre par lettre. La transcription par contre represente les 
elements d'une langue, sons ou signes, sans tenir compte de Vecrit, par un autre systeme 
ecrit de lettres ou de signes. Autrement dit, alors que la translitteration s'attache a la forme 
de 1'ecrit, la transcription s'interesse a la realisation phonetique, ou phonologique, en 
fonction du systeme adopte. 
Derriere les aspects sechement pragmatiques de la question se profilent tant 
d'utopies qu'elle ne peut laisser indifferent. La Biblia Polyglotta editee par Veveque Bryan 
Walton en 1657 est 1'une des premieres manifestations d'une recherche quasi scientifique 
sur des systemes ecrits autres, car elle comporte des tables de translitteration 
comparatives.2 La quete d'un alphabet et d'une langue universels se fit jour des les 
premieres rencontres avec des systemes culturels differents, comme en temoignent les 
oeuvres de J. Wilkins^ ou F. Lodwick4. Le XlXe siecle scientiste et positiviste devait 
amorcer la recherche scientifique sur la linguistique et la phonetique. Toutefois, il est 
curieux de noter que 1'utopie d'un alphabet et d'une langue universels demeurait la pierre 
1 Wellisch, Hans, Transcription and transliteration : an annotated bibliography on conversion of scripts, 
Silver Spring, MD : Institute of Modern Languages, 1975, p. ix. 
2 "De literis sive characteribus, ipsarum usu mirabilis, origine et inventione prima et diversitate in linguis 
praecipuis" [Des lettres et caracteres, leur usage merveilleux, origine et premiere invention, et leur diversite 
dans les principales langues], in Biblia Polyglotta, Londres, 1657. 
3 Wilkins, J., A/z essay towards a real character, and a philosophical language, Londres, 1668. 
4 Lodwick, F., "An essay towards an universal alphabet...", in Philosophical Transactions, 16, n° 182,1688. 
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angulaire de ces recherches.5 Enfin une conference tenue a Copenhague en avril 1925 sur 
ies problemes de transcription et translitteration devait jeter les bases de 1'alphabet 
phonetique international (API) toujours utilise par les linguistes. 
De nos jours, les travaux sur les normes de translitteration ou de transcription 
avancent lentement. Des normes nationales paraissent regulierement, mais a un rythme peu 
satisfaisant au regard des besoins actuels, sans parler des normes internationales qui 
devraient faciliter les echanges mais font largement d6faut. A 1'heure actuelle, nombre de 
langues asiatiques attendent des normes nationales ou internationales de conversion. Les 
divergences sont nombreuses et ralentissent les travaux d'harmonisation. Deux ecoles de 
pensee s'opposent sur la base des deux methodes de conversion. La translitteration devrait 
permettre une reversibilite totale du terme translittere vers le terme d'origine, sans 
ambigiiite, et a la preference d'une partie des specialistes. La transcription basee sur les 
sons parait moins illisible et plus naturelle pour d'autres. Ceci ne vaut bien evidemment 
que pour les langues pour lesquelles les deux methodes sont possibles, c'est-&-dire a 
1'exclusion du chinois. Mais de la theorie a la realite, il y a un monde. En admettant que des 
specialistes du monde entier se reunissent pour mettre au point un systeme de 
translitteration par exemple, il faudra qu'ils se mettent d'accord sur des points epineux. Le 
premier nous parait evident, de sorte qu'il a ete accepte sans discussion pendant longtemps, 
mais il n'est pas pour autant justifie: au nom de quoi Valphabet latin serait-il 1'outil le plus 
approprie de translitteration ? Certes, il est le plus couramment utilise et presque partout 
dans le monde, il est lu par des personnes ayant une education scolaire moyenne. II est 
egalement le plus facile d'utilisation, d'apprentissage etc. Cela n'interdit pas le 
questionnement sur la validite de son intronisation au rang d'alphabet "universel", critique 
d'ailleurs formulee ces dernieres annees par des specialistes non occidentaux. 
De plus, une meme lettre n'a pas la meme valeur dans toutes les langues : prenons 
le "j" qui ne ferait guere 1'unanimite parmi les seuls Europeens, mais "i" ou "u" ne sont pas 
plus simples. Quant a la transcription, elle pose le meme type de problemes mais a Vechelle 
superieure. Si Vunanimite est peu facile a atteindre pour des lettres, des sons sont plus 
5 Par exemple A.J. Ellis, The essentials ofphonetics, containing tfie theory ofa universal alphabet, together 
with itspractical application to the reduction ofall languages... to one uniform system ofwriting..., Londres : 
Pitman 1848 ; F. Schtitz, De 1'alphabet universel. Examen des essais de Ch. de Brosse, de Volney et de M. 
Lepsius, Nancv : Grimblot, 1859 ; K.R. Lepsius, Standard alphabet for reducing unwritten languages and 
foreign graphic systems to a uniform orthography in European letters, Londres : Williams and Norgate, 1863. 
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redoutables a noter de maniere acceptable par tous. La necessite d'un accord sur des bases 
consensuelles peut etre evidente, il n'en est pas moins difficile a creer. 
Enfm les traditions et les usages etablis de longue date pesent lourdement, et un 
accord sur une standardisation internationale est encore difficile a atteindre, comme nous le 
verrons pour le chinois. Tant que nous continuerons de considerer la conversion comme un 
enjeu et non pas comme un simple outil, il sera malaise de 1'envisager sereinement. 
Admettons que la conversion ne peut etre une et unique, mais qu'elle peut et doit servir des 
besoins differents. Le bibliothecaire a besoin d'une conversion fiable, acceptee 
internationalement, si possible reconvertible totalement, pour les 6changes et le contrdle 
bibliographique, tant qu'il ne disposera pas de systemes supportant toutes les ecritures. Le 
lecteur quant a lui, veut une notice, quel que soit son support, qui soit comprehensible, et 
un systeme pas trop difficile a assimiler. II aura tendance a consid6rer comme des 
sophistications inutiles de trop nombreuses diacritiques. Les demandes sont differentes ; 
idealement les reponses devraient etre adaptees. Pour 1'instant cependant, les urgences 
determinent des choix : un seul systeme (au moins pour les bases de donnees 
bibliographiques), a moins que cette base permette de traiter l'ecriture originale, ou 
plusieurs systemes de conversion avec passage automatique de l'un a 1'autre. Cette 
souplesse est actuellement permise, totalement ou partiellement, par les principales bases 
de donnees bibliographiques gerant le chinois. Cela devrait a 1'avenir etre vrai egalement 
pour les autres langues. 
IV Conversion du birman 
1. Transcription, translitteration 
Tous les auteurs qui se sont interesses au birman ont note l'une de ses difficultes 
essentielles, qui est de ne pas se prononcer comme il s'ecrit, a 1'instar de nombreuses autres 
langues. La meme lettre peut avoir plusieurs prononciations, les memes sons s'ecrire de 
diverses manieres.6 Cette distance entre 1'ecrit et 1'oral explique que les deux options de 
conversion aient leurs farouches defenseurs. II est vrai que les deux types sont 
complementaires. Le birman comporte des lettres qui n'ont pas d'equivalent dans 
1'alphabet latin. Ainsi plusieurs "n" (de prononciation identique ou non), un "o" ouvert et 
un "o" ferme, sans compter l'arret glottal, sont quelques-uns des delices du birman peu 
faciles a enfermer dans un alphabet latin. Plusieurs solutions sont alors possibles : utiliser 
r 
CJ- Okell, John, A guide to the romanization ofBurmese, Londres : Royal Asiatic Society, 1971. 
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des diacritiques ou des signes speciaux (un point sur le n pour le n nasal, un tilde pour le gn 
etc.), utiliser deux ou plusieurs lettres latines la ou le birman n'en a qu'une (ng pour le n 
nasal par exemple), ou assigner a des lettres latines une valeur radicalement differente de 
celle d'origine (un k pour 1'arret glottal final, un h pour marquer l'aspiration...). John Okell 
a dresse la liste des diverses methodes employees pour la conversion sur birman en trois 
categories : translitteration, transcription et systemes combines, chacune comportant 
plusieurs systemes plus ou moins differents7. 
II n'y a pas pour 1'heure de norme nationale ou internationale. La transcription dite 
du Gouvernement (Government transcription ou Hunterian system) publiee en 1883 puis 
legerement revisee, est a Vorigine des noms geographiques et des noms de personnes tels 
que nous les connaissons et utilisons souvent actuellement. Elle est pourtant vivement 
critiquee car peu scientifique : aucune distinction non aspiree/aspiree, absence de notation 
des tons, base phonetique anglaise, non reversibilite. Comme le remarque John Okell, "II 
est dommage qu'un systeme aussi defectueux ait ete aussi largement utilise et se soit autant 
impose".8 La translitteration mise au point par Ch. Duroiselle pour la langue ancienne en 
1916, exposee dans VEpigraphia Birmanica demeure le systeme de reference, avec 
quelques modifications pour le birman moderne, dans la plupart des bibliotheques. Cetait 
ceile que la Bibliotheque Interuniversitaire des Langues Orientales utilisait, adaptee par 
Denise Bernot9. En 1966 la Bibliotheque du Congres adoptait un systeme combinant 
translitteration et transcription, mais il etait loin d'apporter satisfaction sur le plan 
scientifique, puisque non reversible, et surtout ambigu. D'autres tentatives pour dresser un 
systeme fiable en collaboration entre la Bibliotheque et des chercheurs specialistes comme 
J. Okell ont donne naissance a la translitteration actuellement en vigueur (cf. annexe 1). 
Elle est totalement reversible, c'est-a-dire qu'il est possible de retrouver la graphie 
originale a partir de la translitteration, sans ambigiiite. Cependant elle est relativement 
lourde a utiliser du fait des nombreux signes diacritiques (9) qu'elle requiert et qui peuvent 
se combiner. Le resultat n'est guere esthetique (mais a-t-on jamais demande a une 
translitteration d'etre esthetique ?). Son principal defaut est sans doute d'etre assez illisible 
; meme une longue pratique ne permet pas du premier coup d'oeil de reconnaitre le "vrai" 
7 Id., pp. 17-23. 
8 Id„ p. 10. 
9 Mme Bernot a cnormemeni contribue a mon interet pour les problemes de conversion du birman. Nombre 
des idees exposees ici ont emerge au cours de nos entretiens, mais il est bien entendu qu'elles n'engagent que 
moi. 
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mot qui se cache derriere. En theorie, la multiplication des diacritiques, y compris la ou ils 
ne semblent pas necessaires, se justifie par la volonte de permettre un jour la reversibilite 
automatique par un systeme informatique. Ainsi, le signe ' en fin de syllabe, qui indique 
un arret glottal du a un signe birman qui "tue" ou inhibe le "a" inherent d'une consonne 
finale dans des syllabes a voyelles fermees, ne parait pas a priori indispensable. Les 
translitterations anterieures 1'omettaient en generai, mais celle du Congres utilise ce signe 
indiquant sa presence en birman. Pour 1'instant aucun essai de reversibilite automatique ne 
permet de confirmer ou infirmer la faisabilite d'une telle entreprise. Esperons cependant 
que cela sera possible avec les developpements techniques. En attendant ce jour, les 
bibliotheques se mettent petit a petit au gout de la translitteration ALA/LC. La Bibliotheque 
Nationale de France 1'utilise desormais, de meme que la Bibliotheque des Langues 
Orientales. Aux Etats-Unis, presque toutes les bibliotheques l'ont adoptee. La Bibliotheque 
Centrale des Universites de Rangoon egalement. Cette derniere est particulierement 
importante, dans la mesure ou elle fait offlce de Bibliotheque nationale. L'automatisation y 
est encore balbutiante, mais il est a esperer qu'a la faveur d'une detente politique, les 
activites de la biblioth6que se developpent pour le plus grand profit des collections 
birmanes 
2. Division des mots 
Outre le choix d'un systeme de conversion approprie, le birman pose un autre 
probleme de taille qui est la division des mots, ceux-ci s'ecrivant sans espaces entre eux. 
Translitterer une phrase du birman reviendrait donc a ecrire de longues chames de 
caracteres accoles, au point de rendre illisible le moindre titre par exemple, et de rendre 
impossible la creation d'index dans 1'optique d'une automatisation. La solution adoptee 
presque partout a ete de diviser les mots soit selon la logique birmane, (les mots birmans 
sont souvent composes de deux syllabes), soit syllabe par syllabe, sauf dans le cas de mots 
empruntes. Le birman a beaucoup emprunte au pali, en particulier pour le vocabulaire 
religieux, philosophique, mais aussi scientifique, puis par la suite a 1'anglais. La regle 
voudrait que ces mots empruntes soient translitteres en entier, et non pas syllabe par 
syllabe. Le probleme est qu'il n'est pas toujours facile de reperer des emprunts au pali en 
particulier, qui ont ete birmanises au point de rendre 1'emprunt parfois indecelabie. La 
theorie de tout couper par syllabe donne parfois des resultats etranges (et des interpretations 
divergentes). Ainsi, les noms geographiques doivent suivre la regle et Mran' ma ou Ran' 
kun' ont remplace Mranma et Rankun. Les deux pratiques ayant existe et continuant de le 
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faire, la recherche dans un index est ainsi doublee. La division des mots pose un double 
probleme d'interpretation : du birman et de notre maniere de 1'apprehender. La pratique de 
diviser les mots parce que le birman est monosyllabique paratt etrange pour des habitues de 
la langue qui connaissent ces mots sous leur forme composee figee equivalant a des mots 
dans notre langue. De meme, le birman possede une sorte de deverbatif 'a permettant de 
creer des noms a partir de verbes. (Precisons d'emblee que les termes "nom" ou "verbe" 
sont employes ici par souci de simplification, alors qu'ils ne rendent guere compte de la 
realite grammaticale). La logique voudrait que cette particule 'a soit accolee au terme 
qu'elle modifie. La pratique et la Table ALA/LC veulent le contraire, ce qui semble bien 
peu economique. 
3. Formes d'autorite 
Une particularite de la Birmanie — ou du Myanmar d'apres 1'appellation officielle 
— est de ne pas connaltre de noms de famille. Cela ne facilite pas le travail des 
bibliothecaires (ou des autorites de controle d'identite a Vexterieur du pays). Le nom peut 
etre compose de une a quatre syllabes et est partiellement attribue en fonction de donnees 
astrologiques. Ainsi, plusieurs personnes peuvent avoir le meme nom ; nombre d'auteurs 
posent effectivement ce probleme. De plus, des termes d'adresse, qui changent en fonction 
de l'age et du statut principalement, precedent le nom. Mon'-Maung, U'-U pour les 
hommes, Ma et Do'-Daw pour les femmes, sont les plus frequents, qui font plus ou moins 
office de nos Monsieur, Madame, Mademoiselle. Ces memes elements peuvent d'ailleurs 
aussi entrer dans la composition d'un nom. Les regles de catalogage preconisent toutes 
d'entrer le nom directement et de rejeter les termes d'adresse, mais la pratique n'est pas 
plus aisee pour autant : U Maung Maung s'appelle-t-il Maung Maung, U ou U Maung 
Maung ? Un auteur nomme U Maung est-il le meme que le Maung Maung qui a ecrit 
sensiblement sur le meme sujet plusieurs annees auparavant ? (A priori, Maung est un 
terme d'adresse pour une personne plutot jeune, alors que U denote une personne plus agee, 
de position sociale plus importante, ou detentrice de diplomes, honneurs etc.). De plus, les 
Birmans peuvent changer de nom tres facilement, ce qu'ils font au grand dam des 
bibliothecaires qui doivent se constituer des fichiers propres pour les depister derriere des 
noms parfois legerement differents ou completement meconnaissables, sans compter les 
pseudonymes. Les fichiers d'autorites de la B.N.F. par exemple sont pauvres en auteurs 
birmans, ceux de la L.C. plus fournis mais souvent etablis selon des normes qui ne sont 
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plus en vigueur. Les ouvrages de reference birmans sont une aide precieuse, mais ces 
dernieres annees des kyrielles d'auteurs sont apparus qui ne figurent dans aucun ouvrage 
recapitulatif. L'activite editoriale reprend lentement au Myanmar mais le vide a combler est 
encore important. Nombre d'autres termes de courtoisie peuvent etre accoles a un nom 
birman comme thakin-sa khan' (maftre, seigneur), apparu dans les annees 30, que les 
nationalistes birmans employaient pour s'affirmer egaux aux colons anglais. Des termes 
empruntes au vocabulaire militaire sont egalement tres frequents, formes sur la base Bo-
Buil' avec des indications de grade (Bogyo-Buil' khrup' = general, bohmu-Buil' mhu = 
major etc.). Les termes de courtoisie peuvent egalement inclure un titre, une profession ou 
une discipline (docteur : dok' ta, professeur : cha ra, theippan : sippam = science, takkatho 
takkasuil' = universite), indiquer un lieu (Mantale, Kanbawza), une origine ethnique (Sao, 
Sai pour les Chanes, Saw pour les Karens...) Enfin une grande difficulte provient des noms 
de religieux aux titres souvent empruntds au pali ainsi qu'a des titres honorifiques 
particulierement longs et compliques. D'autre part, les regles preconisent d'utiliser la 
transcription utilisee par Vauteur s'il y en a une, ainsi que les formes occidentalisees qu'il a 
pu adopter. En Vabsence de normes, les formes peuvent changer d'un ouvrage a 1'autre, en 
fonction de Vhumeur de Vauteur... ou de Vediteur ! La regle d'utiliser ia forme preferee par 
Vauteur se justifie par le respect de son choix, mais est difficile a appliquer sans contact 
direct avec lui. II reste encore enormement a faire pour uniformiser les usages et adopter 
une fois pour toutes une regle commune. La solution ideale serait de pouvoir s'appuyer sur 
la Bibliotheque centrale des Universites de Rangoon pour la production de formes 
d'autorite internationalement reconnues. Les noms de collectivites posent encore plus de 
problemes. Les changements frequents, les appellations "flottantes", les comites plus ou 
moins permanents sont le cauchemard des bibliothecaires. La plupart des entrees se fait au 
nom Burma /Birmanie. Depuis la Birmanie est devenue le Myanmar, qui n'est pas encore 
entre dans les pratiques, ni dans les fichiers, le plus souvent pour des raisons a la fois 
materielles et politiques. Encore une fois, une entente est necessaire entre les differents 
responsables de fonds birmans, les specialistes et Rangoon pour resoudre petit a petit ce 
casse-tete. 
4. Description bibliographique 
La description bibliographique d'un ouvrage birman, ou provenant d'autres pays 
d'Asie du sud-est est parfois delicate puisque la presentation materielle des informations 
differe de celle a laquelle nous sommes habitues en Occident. Les publications birmanes 
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peuvent avoir piusieurs pages de titre. Assez souvent, I'une des pages de titre comporte un 
titre sensiblement plus long que I'autre, sans compter le titre de couverture souvent 
intermediaire. Le choix du titre est donc parfois complique. La regle generale est de 
prendre le titre le plus complet ou precis de l'une des pages de titre interieures, le titre de 
couverture venant en demier recours. Le plus souvent, les couvertures sont fantaisistes et 
ont pour but de faire vendre Vouvrage, alliant couieurs, graphies tape-a-Voeil... Par contre 
une aide precieuse vient des prefaces ou autres introductions, eventuellement de la page de 
sommaire. Surtout pour les ouvrages sur le bouddhisme, le titre peut etre extremement long 
et inciure le nom et les titres de 1'auteur en tete de titre suivant la logique de la langue. Par 
exemple "Le livre de du grand Reverend maitre Monsieur... tel que transcrit par...". 
Souvent avec ce genre de titre, 1'on est surpris de voir le peu qui reste du "vrai" titre 
lorsque tout ce qui 1'habille est ote. Cependant cela implique le plus souvent une double 
entree titre : Vune au titre complet, 1'autre au titre "reduit", surtout dans des catalogues 
informatises, puisque la plupart du temps Ventree se fait a 1'auteur pour les ouvrages 
birmans. Parfois le titre peut etre bilingue birman-anglais, meme si 1'ouvrage est 
entierement en birman, et le nom de Vauteur partiellement transcrit. La page de titre 
comporte rarement plus d'informations, sauf eventuellement le logo de la maison d'edition. 
Les renseignements concernant edition, diffusion, publication, sont gen6ralement 
mentionnees au dos de 1'une des premieres pages, ou eparpillees entre les pages du debut, 
celles de fm, la quatrieme de couverture. Le lieu d'edition n'est pas forcement mentionne, 
mais Rangoun (Yangon) et Mandalay sont les plus frequents. II n'est pas toujours aise de 
trouver la maison d'edition ; souvent elle est simplement absente, a moins que seul le logo 
apparaisse sur la couverture. Par contre Vimprimeur est presque toujours present. Les 
maisons d'edition changent souvent de nom ou adoptent des noms legerement differents 
d'un ouvrage a 1'autre. Les publications au nom de Vauteur sont assez frequentes. La date 
d'edition est parfois difficile a trouver, au revers d'une page de titre, en fin de volume ; 
assez souvent elle manque. Les dates sont toujours donnees en chiffres birmans et suivent 
le calendrier gregorien ; parfois, pour des traites religieux, la date est celle de I'ere 
bouddhiste et il faut la convertir (plus 683 de 1'ere bouddhiste a 1'ere chretienne, moins 544 
pour Vinverse, plus ou moins puisque le debut de 1'annee ne coincide exactement). II est 
d'usage de transcrire manuellement la date d'edition sur la page de titre, pour les personnes 
qui peuvent avoir besoin de ce renseignement (limitation de pret a partir de la date 
d'edition, mise en rayon etc.). Le nombre d'editions ou reimpressioms, le nombre de livres 
publies par impression, et le prix figurent assez souvent au revers de la page de titre. La 
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pagination peut comporter !e comptage traditionnei, avec les lettres du syllabaire (ka, kha, 
ga) en lieu de nos chiffres romains avant la numerotation principale en chiffres birmans. 
Bibliographies et index sont rares. Les mentions de collection sont peu frequentes, souvent 
assez peu fiables ; les collections changent de titre ou adoptent des variantes de titres pour 
chaque ouvrage, la numerotation est a 1'avenant. Les publications birmanes n'ont pas 
d'ISBN, et Ia recherche sur un catalogue informatise doit donc obligatoirement se faire a 
partir des elements auteur/titre. 
II est a noter que la principale maison d'edition birmane, Ca pe bi man', parfois 
translitt6ree Sarpei Beikman, insere depuis une quinzaine d'ann£es une sorte de notice 
bibliographique en fin d'ouvrage. Elle comporte le nom de 1'auteur selon les normes 
acceptees (rejet des termes d'adresse, de courtoisie, titres), le titre de 1'ouvrage, les lieu, 
maison et date d'edition, la pagination ainsi qu'un petit resume-presentation de 1'ouvrage. 
De meme, cet editeur publie generalement en quatrieme de couverture une biographie de 
1 'auteur en dix a quinze lignes. Ces renseignements sont extremement precieux et servent a 
etablir les fichiers de reference internes qui sont si utiles. La situation de 1'edition est 
actuellement assez mauvaise au Myanmar. Les ouvrages n'etaient deja guere luxueux avant 
1988, mais la qualite a radicalement chute apres cette date. Le papier est devenu une sorte 
de pelure grisatre, poreuse, reche, qui va poser des problemes de conservation grave dans 
un proche avenir. L'encre a tendance a transpercer le papier. Les couvertures, rarement 
cartonnees sont une pietre protection. Les reproductions photographiques a 1'interieur sont 
parfois si mauvaises qu'on a peine a croire que ce sont des photos. Enfin, certaines 
publications ont ete censurees, des pages collees ensemble, des paragraphes recouverts 
d'une sorte de peinture argentee. Depuis un peu plus d'un an cependant, la qualite 
s'ameliore tres legerement, en ce qui concerne le papier du moins. Et l'on voit meme 
apparaltre des publications gouvernementales de "luxe", avec couverture cartonnee, photos 
en couleurs de bonne qualite. 1996 a ete declare annee du tourisme au Myanmar. 
Le birman, langue "rare" et peu representee dans les collections orientales 
d'Occident, pose de nombreux problemes en ce qui concerne une translitteration ou des 
formes d'autorite internationalement reconnues. Pourtant des solutions existent qui, meme 
imparfaites, sont en passe de s'installer. Une cooperation accrue est absolument necessaire 
et s'impose peu a peu, d'autant plus que les specialistes sont relativement peu nombreux et 
se connaissent souvent au moins par ou'f-dire. Par contre, un point sensible demeure, qui 
n'est pas uniquement vrai pour le birman : la ditchotomie bibliothecaire / chercheur. Les 
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besoins sont differents pour les uns et les autres, et le dialogue existe entre les deux 
groupes, plus d'ailleurs aux Etats-Unis qu'en France. Les reunions et conferences les 
rassemblent sur des themes communs qui sembleraient triviaux a nombre de chercheurs 
francais qui considerent la bibliotheconomie comme une "cuisine" a part. Par contre, pour 
une langue et une discipline comme le chinois. les deux mondes sont encore tres etrangers 
l'un 1'autre, et cet etat de fait est agrave par la separation en deux systemes politiques 
divergents et concurrents. 
V Conversion du chinois 
1. Transcription 
II n'est bien sur pas possible de parler de translitteration pour le chinois qui n'a pas 
d'alphabet mais un systeme ideographique. Les pratiques de catalogage ont varie en 
Occident selon les lieux et les epoques. Certaines bibliotheques faisaient des fiches 
uniquement en ideogrammes chinois, d'autres y ajoutaient la transcription totale ou 
partielle de ces elements. Une partie de la description pouvait etre traduite et faite en langue 
du pays de la bibliotheque. Les transcriptions nationales du chinois ont longtemps prevalu. 
Ainsi la France utilisait majoritairement la transcription de 1'Ecole francaise d'Extreme-
Orient, les Etats-Unis le Wade-Giles. 
Les premiers essais de transcription phonetiques sont dus aux Jesuites. Matteo 
Ricci, Michele Ruggieri puis Lazzaro Cattaneo et un Jesuite chinois Zhong Mingren 
compilerent un dictionnaire qui est le premier essai de transcription systematique (1598). 
Par la suite des missionnaires principalement protestants mirent au point d'autres 
transcriptions et publierent des documents, en general dans des dialectes du sud de la 
Chine. Le XlXe siecle vit fleurir des systemes de conversion en tous genres, a partir de 
caracteres latins, de symboles derives d'ideogrammes ou d'un m61ange des deux. Les 
Chinois s'interesserent alors de pres a la question de l'ecriture. L'ecriture ideographique 
apparaissait dans les cercles reformistes comme un frein a la modernisation du pays, en 
raison de sa difficulte et de sa complexite. La Chine etait un pays humilie, defait. et les 
reformistes chinois ressentirent le besoin de regendrer une culture qu'ils consideraient 
incapable de faire face aux defis du monde moderne subitement decouvert. L'ecriture 
alphabetique, puis 1'organisation et 1'acquisition du savoir, enfm la langue meme, sont 
consideres comme la base de la modernisation, comme en temoigne cette citation. typique 
de 1'esprit de l'6poque : "Je dis que la richesse et la puissance d'un pays dependent de la 
16 
science. Le developpement de la science depend de quiconque —homme ou femme, jeune 
ou vieux— aimant le savoir et connaissant la theorie. La capacite d'aimer le savoir et 
connaitre la theorie depend de 1'utilisation d'un systeme d'ecriture phonetique ; une fois 
1'alphabet et 1'orthographe maltrises, on peut tout lire tout seul sans professeur".10 
L'adoption d'une ecriture phonetique apparaissait egalement comme un moyen d'unifler un 
pays divise par une infinite de dialectes et de langues. Le systeme ecrit chinois a permis la 
remarquable continuit6 de la culture chinoise au travers des millenaires et de 1'espace 
mouvant d'une histoire troublee par des invasion etrangeres, des luttes intestines. Cette 
permanence a fait l'admiration de 1'Occident, mais a ete precisement pergue alors comme 
le symbole de la stagnation. Les radicaux allaient par la suite s'en prendre aux fondements 
memes de la culture chinoise : le confucianisme, les traditions, y compris la langue sont 
jetes aux orties. L'iconoclasme du Mouvement du 4 mai 1919 pronait Fabandon des 
ideogrammes au profit de 1'alphabet latin, puis du chinois en faveur de 1'esperanto... 
Des systSmes de transcription voient le jour dans les annees 20 et 30, sans pour 
autant faire Vunanimite aussi bien en Chine qu'a 1'etranger. Le systeme le plus utilise 
pendant longtemps a ete la transcription Wade-Giles, mise au point dans les annees 1850 
par Sir Thomas Francis Wade, un officier et diplomate britannique, et revise ensuite par 
Herbert Allen Giles pour son Dictionnaire chinois-anglais. II a largement prevalu dans le 
monde anglo-saxon et est encore utilise a la Bibliotheque du Congres, avec quelques 
modifications dues a Vevolution de la langue. Le systdme Wade-Giles a ses farouches 
detracteurs et defenseurs, comme tout systeme. Le premier probleme, outre qu'il est 
constitue sur une base phonetique anglaise, est qu'il utilise relativement peu de lettres de 
alphabet et beaucoup de diacritiques pour distinguer des lettres identiques. La difficulte 
reside dans la relative pauvrete phonetique du chinois standard (version Pekin), qui compte 
407 syllabes. Les tons permettent de distinguer les syllabes identiques et d'enrichir ainsi Ies 
possibilites phonetiques. (Cependant, si la plupart des systemes de transcription, dont le 
Wade-Giles, acceptent la notation des tons, cette possibilite n'est souvent pas utilisee dans 
les catalogues de bibliotheques). Le Wade-Giles distingue 109 de ces 407 syllabes par le 
biais de diacritiques ; leur absence, quelle qu'en soit la raison, revient a reduire encore le 
nombre d'entrees et rendre ingerables les index. 
En 1958, la Republique Populaire de Chine adoptait comme transcription officielle 
le pinyin. Utilise dans tout le pays pour resoudre les problemes de compilation d'index, 
Lu Kan-chang (1854-1928) cite par John DeFrancis, Natwnalism and language reform in China, New 
York : Octagon Books, 1972, p. 340. 
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catalogues, transcription de noms geographiques et de personnes, le grand avantage de ce 
systeme reside dans le fait d'etre officiel. Pourtant les bibliotheques occidentales ont ete 
tres lentes a 1'adopter, peut-etre parce qu'au debut, Vavenir de cette nouvelle norme 
nationale n'etait guere assure. Puis la Revolution culturelle et ses desastres ont ferme 
totalement le pays durant une decennie. Les bibliotheques ont commence de considerer 
Vutilisation du pinyin avec le developpement des echanges avec la Chine, la reprise des 
acquisitions de documents chinois, 1'augmentation de la demande. Beaucoup 
d'etablissements 1'ont adopte dans les annees 80, sauf nombre d'entre eux aux Etats-Unis, 
dont la L.C. L'autre avantage du pinyin est d'avoir peu recours aux diacritiques, et 
d'utiliser plus de lettres de Valphabet latin. Par exemple, le Wade-Giles distingue des paires 
de sons tres proches par la meme lettre avec ou sans un signe diacritique, alors que le 
p i n y i n  u t i l i s e  d e u x  l e t t r e s  :  T  /  T ' ,  P  /  P ' ,  K  /  K '  e n  W a d e - G i l e s  d e v i e n n e n t  D / T , B / P ,  G /  
K en pinyin. Cependant, certaines lettres ont en pinyin une valeur impensable selon telle ou 
telle langue, rendant son apprentissage peut-etre un peu plus long, et surtout son utilisation 
difficile pour le grand public. La valeur attribuee a X (HS en Wade-Giles) ou R (J en 
Wade-Giles, equivalant a notre J fran^ais), implique une connaissance du systeme prealable 
a son utilisation quotidienne. 
La grande guerre des transcriptions n'aura cependant pas lieu, apres les 
escarmouches des dix dernieres annees, non pas parce que la controverse n'a plus lieu 
d'etre intellectuellement, mais parce que les systemes informatiques permettent en general 
le passage d'une transcription a 1'autre en plus des ideogrammes chinois. A la fin des 
annees 70, la L.C. envisageait d'adopter le pinyin et consulta la communaute des 
chercheurs et bibliothecaires americains sur le sujet. Le resultat fut en faveur du Wade-
Giles, et la L.C. decida alors de garder ce systeme11 alors qu'en son sein les partisans du 
pinyin ne manquaient pas. !2 £>£ja a 1'epoque, 1'une des raisons evoquees pour expliquer le 
refus de changer de transcription etait la difficulte et 1'ampleur de la tache : former les 
catalogueurs a un systeme tres different dans sa philosophie, avec tous les risques d'erreurs 
importants que cela comporte au debut, etablir deux catalogues, 1'un "avant", Vautre 
"apres" le passage ou convertir tout le catalogue en pinyin, solution couteuse et de longue 
11 "Library to continue Wade-Giles romanization", Library o/Congress Information Bulletin, vol. 39, n° 18, 
2 mai 1980, p. 149. 
1 ^  Entretiens avec Beatrice Ohta, voir dgalement son article, Ohta, B., "The Library of Congress and 
Chinese romanization", in Journal oflibrary and information sciences, vol. 6, n°2, octobre 1980, pp. 151 -
153. 
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haleine etc. Le choix de la L.C. parait regrettable aujourd'hui ; alors que le pinyin est 
devenu de facto la norme internationale, c'est un resurgence du passe etonnante. 
Heureusement. les systemes permettant de traiter les ideogrammes chinois, RLIN bientdt et 
OCLC depuis le debut pratiquement, offrent la possibilite de convertir ou passer de l'un a 
1'autre, diminuant d'autant les inconvenients des choix de la L.C. dans une optique de 
collaboration, d'echanges internationaux ou de catalogage partage. Par contre. le bat blesse 
lorsque, faute de posseder le module CJK (supportant les divers syst£mes d'ecriture 
chinois, coreen et japonais), les bibliotheques europeennes qui ont adopte le pinyin et 
cataloguent sur OCLC sont obligees d'utiliser le Wade-Giles et donc de doubler presque 
tous les champs pour permettre un acces en pinyin. Cette situation risque de durer encore 
un certain temps ; elle est couteuse en temps et en personnel, et elle ne fait qu'attiser le 
ressentiment largement repandu contre Vimperialisme" americain. 
En revanche, la predominance du pinyin ne fait plus de doute, puisque les echanges 
avec la Republique populaire de Chine se developpent enormement. La plupart des 
bibliotheques chinoises utilisent couramment le pinyin et intercalent les fiches a partir de 
1'entree au titre dans cette transcription. C'est une rupture totale avec 1'ancienne pratique. 
qui consistait a intercaler suivant 1'ordre traditionnel chinois. Les caracteres sont classes a 
partir d'elements (214), appeles clefs ou radicaux, par ordre croissant de traits composant la 
clef, puis a 1'interieur des listes d'ideogrammes formes sur cette cief par ordre croissant de 
traits. C'est le rangement des dictionnaires et des anciens catalogues de bibliotheque. Ce 
type de classement n'est accessible qu'a des personnes connaissant le systeme ecrit chinois, 
il implique de bien connaitre les ideogrammes, reconnaltre la clef de classement (ce qui 
n'est pas toujours evident car certains ideogrammes sont composes uniquement d'el6ments 
qui peuvent etre des clefs), bien compter le nombre de traits. II offre toutefois un confort 
remarquable a plusieurs egards. II est accessible a des personnes lisant le chinois mais 
parlant par exemple cantonais, comme a Hong Kong, ou les 6tudiants ont parfois du mal a 
manier le putonghua (langue commune). Le classement traditionnel permet egalement a des 
lecteurs d'ideogrammes de les retrouver dans une autre langue en ayant integre, comme le 
japonais. Enfin, le rangement est tout a fait logique : dans une suite de caracteres 
homophoniques, les index ne sont pas melanges par 1'ordre alphabetique qui classe a partir 
d'un caractere au nombre de caracteres d'une chaine. En effet, pour le chinois comme pour 
le birman se pose le probleme de la division des mots, qui rend difficile la gestion des 
index. Par contre, les lecteurs occidentaux ont plus de mal a retrouver des references dans 
ce type de classement pour plusieurs raisons. Le classement chinois est plus difficile a bien 
19 
manier et necessite une excellente connaissance de l'ecrit. De plus. la plupart des references 
bibliographiques, meme dans bon nombre de publications tres specialisees sont uniquement 
en transcription, obligeant le lecteur a retrouver les ideogrammes avant de faire sa 
recherche. De fait, chaque type de rangement, a partir des ideogrammes ou a partir de la 
transcription a ses avantages et ses defauts, la preference pour l'un ou 1'autre relevant de 
1'habitude. 
2. Division des mots 
Les controverses ont fait rage longtemps sur la nature de la langue entre partisans et 
detracteurs du monosyllabisme. Le "mythe du monosyllabisme" selon DeFrancis13 du au 
dogmatisme linguistique ne peut soutenir la realite polysyllabique du discours. Le 
pourcentage de vocabulaire strictement monosyllabique est relativement faible ; par contre 
les combinaisons variees expliquent un vocabulaire extremement riche et subtil, ardu a 
traduire. Les transcriptions doivent prendre ce probleme a bras-le-corps. Faut-il transcrire 
syllabe par syllabe en laissant un espace entre elles, syllabe par syllabe en liant les syllabes 
d'un mot par un tiret ou autre signe indiquant la liaison, ou mot par mot ? Toutes ces 
combinaisons ont existe et existent encore, retra$ant la difflculte de circonscrire une langue 
dans des categories grammaticales indo-europeennes. Ainsi Chine peut se transcrire Chung-
kuo (Wade-Giles), Zhong guo ou Zhongguo (pinyin) ; les parties de noms geographiques 
sont le plus souvent accoles. Le "Pays du Milieu" comme 1'entend litteralement le nom 
chinois est-il un mot, un mot compose ou deux mots ? Autre exemple, le marxisme-
leninisme se transcrit Ma-k'e-ssu Lie-nin chu i (WG) ou Makesi-Lienin zhuyi ; les noms de 
personnes 6trangers sont aussi, le plus souvent accoles. Mais quel est le statut de chu i / 
zhuyi / zhu yi, qui traduit notre "isme" ? Sans compter du traitement eventuel de 
Vabreviation, equivalent de notre M.L. : Ma Lie chu i / Ma-Lie zhuyi. Les slogans 
politiques sont encore plus malaises a transcrire puisqu'ils evoluent au fil des jours pour 
devenir de plus en plus elliptiques, a tel point que si 1'on en a pas suivi le developpement 
depuis le debut, ils peuvent etre totalement incomprehensibles. Exemple la Grande 
revolution culturelle proletarienne-wuchang jieji wenhua da geming-qui par la suite s'est 
reduite a wen da / wenda. Les implications de la division ou agregation des mots sont 
importantes dans un catalogue papier, elles deviennent ingerables dans un index automatise 
en Vabsence de regles claires et unanimenent suivies. A 1'heure actuelle, les bibliotheques 
qui cataloguent sur RLIN suivent les recommendations publiees par le Research Libraries 
13 DeFrancis, John, Nationalism and language reform in China, p. 147 sq. 
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Group. Elles sont claires et precises, mais surtout RLIN a un symbole special d'agregation 
qui permet une recherche dans les index sur la base des mots. Cependant, comme les mots 
sont agreges sans etre accoles, en fonction de la base de donnees la recherche se fait soit 
syllabe par syllabe, soit mot agrege par mot agrege. Pour le pinyin. la tendance generale est 
de ne pas couper les mots, mais toutes les bibliotheques n'ont pas cette politique. Les 
recherches peuvent alors se reveler tres longues. 
3. Formes d'autorite 
Les formes d'autorite posent des problemes egalement pour le chinois, mais surtout 
pour les auteurs de la periode pre-republicaine, ou il faut choisir entre les differents noms 
qu'ils ont pu utiliser. Traditionnellement, une personne peut avoir un "nom de lait" (nai 
ming) re<ju a la naissance, un autre utilise au cours de sa vie d'etudes (shu ming = nom de 
livre ou xue ming = nom d'etude), un ou plusieurs noms de courtoisie (zi) dans sa vie 
adulte, noms litteraires (hao), noms de studio et un nom officiel s'il obtient un poste, un 
rang ou reussit aux examens imperiaux. Sans compter un ou plusieurs noms de plume (bi 
ming) et un nom posthume a sa mort, eventuellement des titres nobiliaires, honorifiques, 
religieux ; pour les empereurs, le systeme est encore plus complexe. Selon les regles de 
catalogage, 1'entree principale est au nom de 1'auteur ou au titre. De toute fagon, pour le 
nom il faut chercher la forme d'autorite existante ou, s'il n'y en a pas, choisir la forme qui 
parait la plus appropriee sans oublier les renvois possibles. Les formes d'autorite peuvent 
largement varier d'un pays a 1'autre, et pour des bibliotheques francaises catalogant sur 
OCLC, les renvois a gerer deviennent parfois tres importants. (Un souvenir personnel ou 
pour un auteur originaire de Taiwan, les renvois s'elevaient a cinq : la forme d'autorite de 
la B.N. en pinyin, la forme d'autorite de la L.C. en Wade-Giles, le nom sous lequel 1'auteur 
6tait plus connu en pinyin et Wade-Giles, la transcription taiwanaise de ce nom telle qu'elle 
figurait sur la page de titre). Heufeusement, ce genre de casse-tete est beaucoup plus rare 
pour les auteurs modernes qui souvent n'utilisent qu'un seul nom. En general, les noms 
chinois sont formes de trois ideogrammes, parfois deux, parfois plus, dont le premier est le 
nom de famille. Quelques noms de famille ont deux caracteres. Le registre des noms de 
famille chinois est assez limite, mais il n'est quand meme pas toujours evident de savoir si 
le nom comporte un nom de famille a un seul ideogramme ou a deux. Enfm, certains 
auteurs qui ecrivent en langues occidentales adoptent 1'ordre prenom/nom comme pour les 
auteurs occidentaux. Sans les ideogrammes, et meme parfois avec, il est fort ardu de 
distinguer le nom du prenom. L'auteur a-t-il conserve 1'ordre traditionnel chinois nom. 
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prenom, ou a-t-il adopte 1'ordre occidental ? La chose est egalement vraie pour les auteurs 
japonais ; les deux pratiques coexistant, la distinction nom/prenom ne va pas toujours de 
soi. Dans le cas d'ouvrages en langues occidentales, 1'auteur aura egalement transcrit son 
nom, soit en Wade-Giles, soit en pinyin ou alors dans une autre transcription qui peut alors 
suivre d'autres regles. La pratique etant de respecter le choix de 1'auteur pour la 
transcription de son nom, en 1'absence de formes d'autorite partagees, le meme auteur peut 
figurer a divers endroit du fichier (ou de 1'index). De la meme maniere, plusieurs auteurs 
ayant le meme nom de famille occuperont des places differentes dans le fichier. Enfm, le 
choix de la transcription se double du choix de la prononciation meme du nom selon le lieu 
d'origine de 1'auteur et le dialecte qui y est en usage. Ainsi le nom de famille de Chiang 
Kai-shek est ici transcrit selon la prononciation cantonaise, alors que la prononciation 
standard serait Jiang Jieshi en pinyin. D'autres problemes apparaissent quand il s'agit de 
traiter des noms non chinois transcrits en ideogrammes. Etant donne la distance phonetique 
entre le chinois et une langue comme le frangais, il faut parfois faire preuve d'imagination 
pour reconnaitre un auteur sous sa transcription par deduction phonologique. En revanche, 
lorsque les auteurs sont tibetains ou mongols par exemple, il faut une solide documentation 
pour tenter de determiner la forme d'autorite. 
Les noms de collectivites refletent tous les problemes evoques auparavant. Outre la 
transcription, 1'agregation ou non des syllabes, la difficulte est de choisir entre la forme 
qu'on pourrait appeler developpee ou la forme abregee. Ainsi VUniversite de Pekin se 
transcrit en pinyin Beijing daxue, Pei-ching ta hsueh en Wade-Giles, mais est egalement 
connue et presente sur les publications sous la forme abregee Beida, Pei-ta. Les sous-
comites de comites de departements fleurissent et disparaissent aussi vite, changent de 
noms ou de location et ne facilitent pas la vie des bibliothecaires. Les noms de lieu meme 
posent des problemes epineux. Prenons le cas de Hong Kong, qu'on trouve egalement sous 
les formes Hongkong ou Hong-Kong. En chinois standardise, la prononciation du "Port des 
parfums" est Xianggang (Hsiang-kang en Wade-Giles). Quelle sera la forme adequate en 
1997? 
En ce domaine comme en tout autre, l'ideal serait de pouvoir s'appuyer sur des 
formes nationales. Le point delicat pour le chinois est 1'existence de deux pays qui peuvent 
chacun revendiquer la preeminence de ses choix bibliotheconomiques. Cela revient a 
accepter deux types de regles pour les catalogues chinois et deux transcriptions. Dans la 
mesure ou des systemes informatiques permettent la conversion Wade-Giles/pinyin. ou la 
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recherche conjointe sur les deux transcriptions a partir d'une seule, ce dernier point n'est 
pas un probleme majeur. Encore faut-il disposer de ce systeme, ou mieux encore, d'un 
systeme permettrant 1'interrogation en ideogrammes. 
4. Description bibliographique 
Les ouvrages chinois se presentent sous deux formes : les ouvrages anciens de type 
traditionnel et les ouvrages modernes. Les livres traditionnels sont fait de minces feuilles de 
papier de riz, imprimees sur une seule face puis pliees en deux dans le sens de la largeur. 
Le cote oppose a la pliure est insere dans la reliure, souvent cousue, souple, faite de papier. 
Ces "cahiers" dont le nombre de pages varie du simple au double, sont ensuite regroupes 
dans une sorte d'enveloppe cartonnee rigide recouverte de tissu ou entre des plaquettes de 
bois. Comme Vexplique Charles E. Hamilton, "Le nombre de ts'e [cahiers] n'est pas 
forcement le mSme d'une impression a 1'autre d'une meme edition, et les ts'e ne sont 
normalement pas numerotes... L'unite bibliographique de base pour un livre chinois de type 
traditionnel est le chuan (a ne pas confondre avec 1'unite physique de base, le ts'e), qui 
presque invariablement consiste en groupes de feuilles foliotes separement et numerotes. 
Ces unites varient considerablement en importance, mais un chuan typique peut comporter 
une trentaine de pages. II est d'usage, pour la pratique bibliographique traditionnelle 
chinoise, d'indiquer le nombre de chuan d'un livre ; dans les catalogues modemes, on a 
pris Vhabitude d'indiquer egalement le nombre de ts'e. Le premier offre une identification 
constante, le deuxieme une variable".14 Le catalogage des ouvrages anciens requiert une 
longue pratique, une excellente connaissance de la periode de production de Vouvrage, la 
maltrise du chinois classique et n'est pas a la portee de tout le monde. D'ailleurs, tres 
souvent ce type d'ouvrage est catalogue par des specialistes. Ces dernieres annees, un 
programme de cooperation dans le domaine des livres chinois anciens et rares s'est 
developpe. Les membres cataloguent sur RLIN les ouvrages en leur possession et font un 
travail extremement precieux, puisque la grande majorite des fonds anciens n'est pas 
automatisee. Les ouvrages modernes posent moins de problemes et ont tendance a 
s'uniformiser ces demieres annees. En principe les livres modernes ont une page de titre, en 
tete ou presque d'ouvrage. Dans la realite, cette page de titre n'est souvent pas suffisante 
pour la description bibliographique. et il faut chercher les elements ailleurs : verso de la 
page de titre, et surtout colophon. La page de titre comporte nom de Vauteur, titre et maison 
14 Cite dans Andereon, James, "Cataloging and ciassification of Chinese language library materials", in 
Aman, Mohammed P. ed., Cataloging and classification o/non-Western matefiai: concerns, issues and 
practices, Phoenix, AZ : Oryx Press, 1989; p. 99. 
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d'edition. Pour les ouvrages publies en Republique Populaire de Chine, le colophon est le 
plus complet puisqu'il comporte tous les elements necessaires : titre, auteur, editeur, lieu, 
distribution, date de la premiere edition, date des editions et reimpressions suivantes, iSBN 
(maintenant la plupart des ouvrages chinois ont un ISBN), prix. Mais on y trouve aussi des 
renseignements comme le tirage, le nombre total d'ideogrammes de Vouvrage. Les 
ouvrages publies en RPC comportent de plus en plus une transcription en pinyin du titre, je 
plus souvent sur la couverture, mais qu'il convient de verifier. Les mots sont generalement 
accoles les uns aux autres, les fautes dues sans doute a des erreurs de frappe ne sont pas 
rares. Les dates sont donnees soit en chiffres arabes (dans le colophon), parfois aussi en 
chiffres chinois (sur la page de titre) et suivent le calendrier gregorien. Pour les livres 
publies a Taiwan par contre, la date est generalement donnee selon Ie calendrier republicain 
chinois en "(annee) x de la republique" et en chiffres chinois, a laquelle on ajoute 1911 
pour obtenir la date en calendrier gregorien. Les ouvrages anciens sont redoutables a dater, 
car les dates pre-republicaines etaient basees sur le nom de regne de Vempereur, plus deux 
ideogrammes. Le premier est un systeme decimal, les "dix rameaux celestes", le deuxieme 
duodecimal, les "branches terrestres", le tout se combinant en un cycle de 60 ans. En 
principe le systeme marche tres bien, sauf lorsque le nom de regne est omis, ou lorsque 
pour certaines dynasties les noms de regnes changent pour un meme empereur. Des tables 
de conversion existent pour aider a retrouver 1'annee presque exacte, puisque de toute fagon 
le d6but de Vannee chinoise ne correspond pas au notre. 
Enfin, il convient de mentionner deux pratiques editoriales chinoises qui rendent le 
travail d'identification parfois ardu : les editions pirates et les recueils. Pour la premiere, la 
pratique etait frequente dans la Chine d'avant 1949, puis Taiwan a longtemps eu la 
douteuse reputation de paradis des editions pirates d'ouvrages chinois mais aussi 
occidentaux. Pour les ouvrages chinois, la difficulte est de retrouver la description exacte 
derriere les subterfuges des editeurs. Les noms d'auteurs sont changes, omis ou inventes, 
les titres de meme. Alors que ce fleau disparait a Taiwan, recemment, des editeurs 
indelicats du continent reprennent ces pratiques. De meme, il n'est pas rare de voir dans les 
librairies chinoises de RPC des traductions pirates d'ouvrages occidentaux, dans tous les 
domaines. 
Les congshu ou recueils, regroupent tres souvent des monographies totalement 
independantes, qui peuvent etre publiees les unes a la suite des autres sans pour autant 
former une collection. Le plus souvent, le regroupement est articifiel, les ouvrages ne sont 
pas numerotes mais il y a une table des matieres generale. Le catalogage de ce type 
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d'ouvrage est extremement long et complexe, et les bibliotheques les traitent comme des 
suites, mais il est preferable de faire une description independante pour chaque unite 
bibliographique afin de permettre un acces plus large. Le catalogage partage est necessaire 
pour arriver a recenser toutes les monographies rassemblees en congshu des grandes 
collections chinoises, il n'est cependant pas facile a mettre en oeuvre puisque d'une 
impression a 1'autre, le conshu peut varier en taille, nombre de volumes, et meme contenu. 
Nous n'aborderons pas les problemes lies a la classiflcation et a 1'indexation des 
documents orientaux. Remarquons simplement que les classiflcations utilisees couramment 
en Europe, CDD et CDU, sont le plus souvent critiquees par les specialistes de fonds 
orientaux car europeocentrees et parfois defmitivement incapables de rendre compte d'une 
autre vision de 1'organisation du savoir. Pour le Myanmar, par exemple, la CDD n'envisage 
que cinq periodes historiques. Pour les religions et philosophies non europeennes ou non 
classiques les indices ne suffisent pas a couvrir une realite complexe et en evolution. Les 
collections sont ainsi eclatees par la classification, a moins de 1'adapter pour un usage local 
tres specialise ou d'utiliser une classification traditionnelle comme dans les pays interesses. 
Cette derniere solution paraTt toutefois fort mauvaise, dans la mesure ou la logique est 
actuellement et de plus en plus au partage sur des bases communes. Quant a 1'indexation 
matiere, Rameau est heureusement en pleine evolution, se developpe et s'adapte au fur et a 
mesure des besoins. II serait cependant interessant que les creations proposees soient plus 
rapidement traitees, pour repondre a la demande. 
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LES CATALOGUES ASIATIQUES A LA BIBLIOTHEQUE DU 
CONGRES 
I La Bibliotheque du Congres 
Creee en 1800 comme bibliotheque de reference pour le Congres, la Bibliotheque 
brula en 1814 avec le Capitole quand les troupes britanniques envahirent Washington. 
L'ancien president Thomas Jefferson offrit de vendre sa bibliotheque personnelle pour la 
reconstituer. "Elle ne comporte, que je sache, aucune discipline de la science que le 
Congres desirerait exclure de ses collections ; il n'y a de fait aucun sujet auquel un membre 
du Congrds n'ait pas 1'occasion de se referer".1 En janvier 1815, le Congres acheta les 
6.487 ouvrages de Thomas Jefferson. La premiere acquisition d'un ouvrage ecrit par un 
Indien, Kalidasa (Sakuntala) date de la meme epoque. Aujoud'hui la L.C. occupe trois 
edifices en plein coeur de Washington et compte plus de 107 millions de documents sur 
tous supports, dont plus de 27 millions de livres et brochures, 36 millions de manuscrits, 4 
millions de cartes et atlas, 12 millions de photographies et gravures etc. 
Les missions de la bibliotheque sont nombreuses ; elle est en premier lieu au service 
du Congres et le Congressional Research Service forme un service particulier afin de 
repondre rapidement aux demandes d'informations et produire des etudes specialisees pour 
les membres du Congres. La bibliotheque de droit collecte tous les documents sur les 
legislations des pays etrangers. Le Copyright Office est egalement un service a part qui 
contribue largement a 1'enrichissement des collections de la bibliotheque. Le service au 
public enfln est un pole important des activites de la L.C., avec deux salles de lecture 
generales et nombre de salles specialisees, pret inter-bibliotheques, service de 
photoduplication, service de reference national, expositions et concerts. Dans le domaine de 
la bibliotheconomie nationale, la L.C. joue un role central ; elle developpe la classification 
L.C. largement utilisee par les bibliotheques du pays, publie des bibliographies 
specialisees, compile le National Union Catalog, collecte des documents speciaux pour les 
personnes aveugles et handicapees, num6rise des documents tous support pour le 
programme American Memory. Mais elle commercialise egalement un tres grand nombre 
de produits, fiches, notices MARC, CD-ROM. 
1 Library of Congres, Services to Ihe nation, Washington : Library of Congress, 1992, p. 1. 
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L'organisation de la bibliotheque est complexe (cf. organigramme en annexe). Le 
service des collections, charge de tous les aspects de 1'acquisition, la gestion et la 
circulation des collections devrait etre reorganise dans les mois a venir pour plusieurs 
raisons, dont des restrictions budgetaires qui imposent une politique d'austerite. Le budget 
de la L.C. est en discussion actuellement et serait de 1'ordre de 352.399.000 $ (dont 
27.699.000 $ de paiements contre factures), contre 348.480.000 $ pour 1'annee fiscale 1995 
(25.280.000 $ de paiements contre factures). Bien que le budget soit legerement plus eleve 
que 1'annee precendente, 1'augmentation des prix et des charges fixes devrait amener la 
L.C. a reduire son personnel.2 Le rapport budgetaire pour 1'annee fiscale 1994 indiquait un 
budget de 331.864.000 $ ; les salaires et d6penses qui incluent le budget d'acquisition 
s'elevaient a 202.250.000 $. En 1994, la L.C. a acquis 705.084 documents pour plus de 7 
miilions de dollars pour les collections generales et speciales et 94.026 pour le droit (1 
million de dollars). La division Echanges et dons a regu plus de un million de documents. 
Les Bureaux a 1'etranger ont acquis 322.967 documents, mais il leur a ete demande d'etre 
extremement selectifs dans leurs acquisitions pour pallier la baisse du budget global. Le 
rapport annuel ne donne pas de decompte par langues mais par classification et il est 
impossible de savoir exactement quelle part du budget d'acquisition revient a chaque 
langue.3 
Les documents chinois et birmans sont achetes respectivement par les Order 
Division et Overseas Operations Division, puis ils dependent principalement de la Regional 
and Cooperative Cataloging Division pour ce qui concerne le catalogage ; toutes ces 
divisions sont situees dans Madison Building. Ensuite ils sont entreposes dans un autre 
edifice, Adams Building, ou des Reference Librarians specialises sont charges de 
renseigner et orienter les lecteurs, les aider dans leurs recherches, suivre 1'actualite 
editoriale des zones qu'ils couvrent, conseiller pour la selection des ouvrages, emettre des 
commandes speciales etc. Les ouvrages passent donc par de nombreuses mains avant d'etre 
mis en rayons. 
II Circuit du livre et description bibiiographique 
2 Library of Congress, The gazetie. vol. 6; n° 36; 29 septembre 1995; pp. 1,13. 
3 Library of Congress, Annual report ofthe Librarian of Congress. Fiscal year ending 30 september 1994, 
Washington : Library of Congress, 1995. 
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Comme toute grande biblioth&que, Ja L.C. cherche a diversifier ses moyens 
d'acquisition d'ouvrages en fonction des possibilites qu'offre chaque zone du monde. Pour 
la partie occidentale et nombre de grands pays d'Asie par exemple, elle utilise les services 
de libraires qui choisissent des ouvrages pour elle selon les recommendations fournies et les 
envoient. Dans d'autres regions du monde, 1'instabilite politique et economique complique 
le travail de collecte des documents ; la L.C. passe alors par des relais propres 
strategiquement implantes. Ces Bureaux appeles Overseas Offices sont aujourd'hui au 
nombre de six (New Delhi -cree en 1961, Le Caire -1962-, Jakarta -1963-, Nairobi et Rio 
de Janeiro -1966-, Islamabad -auparavant Karachi-). Ils dependent de la centrale de 
Washington, et sont charges d'acqu6rir des ouvrages pour elle mais aussi pour un 
quarantaine d'autres institutions de recherche americaines. Les Bureaux a Vetranger sont 
egalement responsables de la description bibliographique des ouvrages qu'ils achetent, et 
pour certains, de Vindexation dans les domaines de Vhistoire, la litterature, la religion. II y a 
38 catalogueurs a plein temps pour les six bureaux. L'acquisition d'ouvrages birmans 
depend de New Delhi, tandis que les documents chinois sont achetes sur place par 
Vintermediaire de libraires privilegies. La solution des Bureaux a Vetranger est interessante 
pour la Bibliotheque, dans la mesure oii le personnel qui y travaille est en general moins 
remunere qu'aux Etats-Unis. 
Ouvrages birmans 
Le circuit du livre birman a la Bibliotheque du Congres pourrait presque etre 
qualifie de "virtuel" tant le livre meme apparalt peu. En effet, les ouvrages en langue 
vernaculaire sont mamtenaiu majoritairement achetes par le Bureau de Delhi, pour des 
raisons de facilite. Normalement, le Myanmar faisant partie de VAsie du sud-est devrait 
dependre de Jakarta. Mais le Bureau de New Delhi est plus proche et compte un 
catalogueur specialise pour le birman. Les acquisitions birmanes sont un reel casse-tete 
pour les bibliotheques. L'edition birmane n'est pas tres abondante en general, et a 
particulierement pati ces dernieres annees. Cependant, il est pratiquement impossible de se 
procurer des catalogues d'edilvur:; et donc de savoir ce qui est publie dans le pays. Les 
acquisitions directes aupres de libraires ne sont pas envisageables, comme 1'a compris la 
L.C. En 1958-59 une mission pour le compte de la L.C. fut envoyee en voyage d'etude en 
Asie du sud-est pour regler les problemes de collecte des documents. En ce qui concernait 
la Birmanie, le libraire attitre de la L.C. avait tres peu envoye au fil des annees puis avait 
ferme. Cecil Hobbs "decouvrit la raison reelle en consultant libraires et bibliothecaires : le 
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contrdle tres strict, particulierement tatillon et bureaucratique sur les importations et 
exportations. En consequence, la seule solution etait d'utiliser les services de 1'ambassade 
nord-americaine a Rangoun qui paierait directement le-ou les libraires choisis par la L.C.4 
Toutes les bibliotheques ayant des fonds birmans connaissent ces problemes et tentent d'y 
repondre en multipliant les sources d'acquisition possibles. Les livres peuvent etre achetes 
sur place a 1'occasion de missions ou de voyages d'agrement, choisis par 1'intermediaire de 
libraires ou de connaissances et regles via une agence de representation a Rangoun, donnes 
par 1'ambassade birmane du pays etc. Le nioyen le plus sur et regulier cependant reste les 
echanges avec la Bibliotheque centrale des universite de Rangoun, bien que cela soit une 
operation de longue haleine. Les transaeiions ne sont jamais simples sur une aussi longue 
distance qui rend egalement le cout du transport prohibitif pour les Birmans. La solution 
d'un bureau place dans un rayon raisonnabie semble la plus satisfaisante. La L.C. a un 
representant £ 1'ambassade americaine qui seiectionne les ouvrages et les envoie par le 
canal de 1'ambassade a New Delhi ou ils bont iraites. Les ouvrages en autres langues 
concemant le Myanmar sont acquis dans les pay\- de publication, soit via un libraire, soit 
par le Bureau concerne. Les livres sont catalogues, l'indexation matiere est faite a New 
Delhi pour la litterature, le bouddhisme, 1'histoire ; les sciences sociales devraient bientot 
s'ajouter a ces domaines. Dans les autres disciplines, Vindexation matiere est faite a la L.C., 
ou il y a deux personnes specialistes pour le birman, Vune pour les collections generales, 
1'autre pour le droit. Une fois catalogues, les documents sont le plus souvent microfilmes ; 
les microfilms sont envoyes a Washington, tandis que les ouvrages restent a Delhi. Ceux 
qui echappent au microfilmage sont envoyes aux Etats-Unis par voie maritime. La solution 
d'un representant au Myanmar qui selectionne les ouvrages selon la politique d'acquisition 
de la bibliotheque, les regle et envoie par le biais de 1'ambassade est a ce jour la plus fiable. 
De toute fagon, cela n'empeche pas de continuer la cooperation et les echanges avec la 
Bibliotheque centrale des universites de Rangoun. 
Ouvrages chinois. 
Les ouvrages chinois, qu'ils viennent de Republique Populaire de Chine, de Taiwan 
ou de Hong Kong sont achetes par 1'intermediaire de libraires locaux. La L.C. leur fournit 
un document tres precis explicitant ses besoins, le volume des achats dependant bien sur du 
budget annuel attribue. La politique d'acquisition de la Bibliotheque du Congres est tres 
4 Hobbs, Cecil, Southeast Asia publication sources : an account to a field trip, 1958-19, Ithaca : Corneli 
1960, p. 23. 
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large ; elle concerne tous les documents necessaires a la recherche dans tous les domaines, 
a 1'exception des techniques agricoles et de la medecine clinique qui sont 1'apanage de la 
National Agricultural Library et la National Library of Medicine. Les manuels scolaires et 
les traductions de 1'anglais en langues etrangeres sont egalement exclus de la selection, sauf 
lorsqu'il s'agit de langues rares dans le premier cas, et des classiques pour le deuxieme, 
c'est-a-dire la Bible ou Shakespeare par exemple. La collecte de la litterature grise est une 
priorite de la L.C., de meme que les periodiques. 
Les libraires selectionnent les ouvrages a partir des bibliographies nationales et les 
envoient; ils doivent toutefois demander une confirmation ecrite pour ceux dont le prix 
depasse cent dollars. Une personne responsable de la selection a Washington verifie 
1'interet des documents qui sont renvoyes aux libraires s'il ne concordent pas avec les choix 
de la L.C., mais apparemment cela arrive peu frequemment. Les ouvrages sont payes. 
regoivent un numero d'inventaire et un catalogage preliminaire, c'est-a-dire la description 
bibliographique, dans la base de donnees en transcription. Le responsable de la selection 
leur assigne egalement un ordre de priorite de l"aitement (de 1: moins de 10 jours a 4 : 
moins d'un an) et le niveau de catalogage (CIP, minimum, collection, complet, copie). Puis 
les ouvrages passent dans la section chinoise qui les catalogue sur un systeme permettant de 
traiter les ideogrammes chinois (RLIN pour les monographies et publications en serie, 
OCLC pour les periodiques), et les indexe. Selon le domaine couvert par le document, il 
peut passer par plusieurs personnes tres specialisees. comme pour les ouvrages religieux 
asiatiques. Le droit represente a lui seul une partie physiquement separee des autres 
collections et regoit un traitement particulier. 
Le rapport d'activite de la section chinoise du Regional and Cooperative Cataloging 
Division pour 1994 analyse le volume de travail effectue par 1'equipe. Sur 7.889 ouvrages 
traites, 3.437 ont ete catalogues au niveau de plus complet, 1.845 derives, 1.200 sont de 
niveau minimum (MLC). Pour 80, seule la notice bibliographique a ete faite, pour 1.277 
seule 1'indexation a ete entree. Durant 1'annee, 1'equipe a cree 5.234 formes d'autorite 
personnes physiques, collectivites, sujets et en a modifie 1.572. Les previsions pour 1995 
etaient sensiblement egales. L'equipe comptait dix personnes, dont six catalogueurs (trois 
pour la description bibliographique uniquement). Le retard de catalogage est un probleme 
constant pour nombre de sections, parmi lesquelles la section chinoise ; Vaccent est mis sur 
la necessite de le resorber et les directives recommandent de privilegier les derivations ou 
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le catalogage de niveau minimum pour ce faire. Certaines personnes sont plus 
particulierement chargees de ces taches. Les chefs d'equipe doivent produire en debut 
d'annee un rapport d'activite portant sur 1'annee 6coulee, ainsi qu'un document 
previsionnel pour la suivante. Ils s'engagent sur un projet a la fois personnel et pour la 
totalite de Vequipe. Cette responsabilisation des chefs d'equipe a ete mise en place en 1995 
et devrait etre etendue a tous les membres des equipes dans le futur, alors que pour les 
echeions superieurs de Ia hierarchie, c'est chose faire depuis deux ans. 
Saisie des ouvrages chinois 
II est interessant de s'attarder sur le catalogage des ouvrages chinois, puisque la 
L.C. les traite sur des systemes CJK (pour chinois, japonais, coreen), dans un fichier plus 
general appele JACKPHY ou sont enregistrees en ecriture vernaculaire les notices pour le 
japonais. 1'arabe, le chinois, le coreen, le persan, Vhebreu et le yiddish. En 1978-79, la LC 
commenga de caialoguer certaines langues non europeennes dans sa base de donnees. A 
cette epoque, elle considerait serieusement la transciption ou la translitteration complete de 
toutes les notices bibiiographiques sauf pour ces trois langues CJK. "Les raisons qui nous 
poussent a adopter rette approche des ecritures a caracteres nonlatins sont assez evidentes. 
En premier lieu, les reslrictions budgetaires vont eliminer la possibilite de produire une 
notice en ecriture vernaculaire et une autre translitteree ou transcrite pour Venregistrement 
en machine. Dans le meme temps, il apparait de plus en plus que divers groupes 
d'utilisateurs trouvent avantageuses les notices translitterees en format lisible par machine, 
et ne les considerent pius comme de pauvres expedients. Des specialistes de nombreuses 
disciplines ont fait comprendre qu'ils prtjfereraient nettement disposer de notices 
translitterees plutot que risqucr de pas avoir de notices informatis^es du tout".5 Les 
consultations avec des specialistes permettent d'arreter la liste des langues qui ne peuvent 
etre comprises si elles sont seulement translitteree ou transcrites et doivent etre enregistrees 
avec Vecriture vernaculaire, c est-a-dire les sept langues de JACKPHY. Au meme moment, 
la Bibliotheque consulte les chercheurs et bibliotheques specialisees sur le choix de la 
transcription du chinois, car elle t nvisage de passer au pinyin, qui est rejete au profit du 
Wade-Giles. Le seul systeme a Vepoque permettant d'entrer ces langues est celui developpe 
par le Research Libraries Group, RLIN. Par la suite, OCLC a egalement developpe un 
module CJK, que la L.C. a adopte pour Venregistrement des periodiques seulement. 
^ "Library offers plans for romanization", Library o/Congress Information Bulletin, n°37, 27 octobre 1978, 
pp. 54-55. 
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II y a plusieurs methodes pour entrer les caracteres chinois dans un systeme 
informatique . un clavier tres etendu comportant Ies clefs et un grand nombre de caracteres, 
un clavier plus reduit ou 1'on "compose" les caracteres a partir d'elements, la conversion 
phonetique - la transcription tapee affiche un choix de caracteres la tablette graphique ou 
I on trace le caractere que la machine reconnalt et affiche et enfin la reconnaissance vocale. 
RLIN-CJK utilise la deuxieme solution basee sur les composants de caracteres, alors que 
OCLC-CJK Plus (deuxieme generation du systeme) permet les deux principales methodes, 
celles basees sur les caracteres ou sur la transcription (Wade-Giles et pinyin). 
P°ur RLIN-CJK, le clavier comporte 179 touches, dont des clefs et des composants 
de caracteres. Unt combinaison de touches permet de passer du chinois aux caracteres 
latins et vice-versa. II faut plusieurs semaines pour maitriser le clavier, d'une part parce 
qu il est etendu, mais aussi parce que la logique de composition des caracteres est parfois 
deroutante car elle D est pas tout a fait basee sur Ie systeme traditionnel clef + nombre de 
traits. Au debut, il faut deviner les composants a taper. Une commande permet d'afficher la 
liste des caracteres correspondant a une transcription donnee et les composants pour 
chacun. La saisie est lente quand on ne connait pas bien Ie clavier ou la composition des 
caracteres, mais par la suite elle est aussi rapide qu'avec un systeme base sur la 
transc,ription. De plus, il n est pas forcement necessaire de savoir comment se prononce 
exactement le caractere pour ie saisir. 
OCLC-CJK Pltts utilise un clavier normal et ne demande pas de formation speciale 
pour la saisie des caraeteres a partir de la transcription. II faut choisir le type de 
transcnption, Wade-Giles ou pinyin, puis entrer la transcription d'un caractere. Le systeme 
affiche la liste des caracteres correspondants qui peut parfois etre fort longue. II est possible 
de restreindre la recherche du caractere en donnant soit le ton, soit le code de la clef ou les 
deux. L avantage du systeme est qu'il peut etre utilise sans formation prealable ; par contre 
il faut bien connaitre la prononciation exacte du caratere pour une saisie rapide, c'est-a-dire 
faire la difference entre des aspirees/non aspirees par exemple ou connaitre le ton du 
chinois standard. Or les ecarts phonetiques sont parfois tres importants entre ce standard et 
les parlers locaux. 
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Les deux systemes ont leurs avantages "et inconv6nients, mais en general les usagers 
de l'un ou de 1'autre ne jurent que par lui et d6crient le concurrent. Heureusement, RLIN et 
OCLC (ce dernier tres bien implante en Asie) ont passe un accord d'echange systematique 
de notices. RLIN-CJK est caracteristique d'un systeme vieilli ; le clavier tres etendu parait 
fruste par rapport aux systemes developpes en Chine qui permettent de composer des 
caracteres sur un clavier normal grace a la methode dite des cinq traits. La prochaine 
version de RLIN devrait etre adaptee sous Windows et sera plus ergonomique. 
III Base de donnee 
La base de donnees bibliographique de la bibliotheque, LOCIS (Library of 
Congress Information System) comporte de nombreux fichiers constitues a des periodes 
differentes (cf. annexe 3 ). Deux interfaces permettent Vinterrogation ; MUMS (Multiple 
Use MARC System), la plus couramment utilisee est aussi la moins ergonomique. Les 
commandes changent en fonction des fichiers que Von veut interroger ; il est possible de 
limiter la recherche a un seul fichier ou Vetendre a plusieurs en utilisant des qualificatifs. 
Une autre interface a ete developpee par la suite, SCORPIO (Subjet-Content-Oriented 
Retriever for Processing Information Online) qui sert plutot pour Vinterrogation d'index. 
Enfin, une interface utilisateur sur ecran tactile est mise a la disposition des lecteurs dans 
les salles de lecture ; elle est extremement facile a utiliser mais tres lente et uniquement 
interessante pour des recherches peu sophistiquees du type auteur, titre, sujet sans 
croisements. Le type de notice change en fonction des fichiers et de leur date de creation. 
Le plus ancien, PREMARC esi egalement le moins complet puisqu'il a ete cree a partir de 
fiches papier microformees par CarroIIton Press en 1977-1978, puis injectees dans Ia base 
apres reconnaissance et codage automatises. Ce fichier compte plus de 4 millions de notices 
du "shelflist" general, ainsi que des notices qui ne sont pas au format MARC enregistrees 
entre 1978 et 1983, principalement issues de JACKPHY ou translitterees pour les autres 
langues a caracteres non latins. Cela explique Vetat des notices d'ouvrages birmans 
enregistrees a cette epoque. Les enregistrements ont ete nettoyes pour les champs les plus 
importants, les etiquettes et indicateurs corriges si necessaire. Mais il fut decide de ne pas 
ies reprendre conformement aux AACR2 car cela aurait represente trop de travail.6 La base 
de donnees ne permettant pas le traitement des caractdres non latins, les notices entrees 
6 Viui, Susan H., "PREMARC : a history and status report", in Schottlaender, Brian ed., Retrospective 
conversion : history, approaches, considerations, New York: Haworth Press, 1992, pp. 23-34 
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dans JACKPHY apparaissent en transcription ou translitteration uniquement. RLIN envoye 
sur bandes magn&iques les enregistrements qui sont charges dans la base. II n'y a pour 
Vinstant pas de systeme general qui permette 1'affichage de tous les caracteres non latins, 
principalement pour des raisons de codage. 
IV Codages, jenx de caracteres et Unicode 
A 1'heure actuelle, la situation esl particulierement compliquee en ce qui concerne 
les jeux de caracteres pour les langues asiatiques. Le japonais a un codage sur deux 
multiplets, le Japanese Industrial Standard (JIS-6226), le chinois deux codages dont le 
Chinese Character Code for Information Interchange (CCCIl sur trois multiplets de sept 
bits), Taiwan dispose d'un autre codage (Guojia Biaojun, GB 2312-80), et il y en aurait 
deux pour le coreen, dont le Korean Information Processing System (KIPS). Certains sont 
des standards nationaux publies par des organes gouvernementaux, d'autres non, et aucun 
n'est entierement compatible. "Ils different par ie nombre de caracteres codes, le nombre 
d'octets par caractere, le codage de caracterei identiques et le traitement des relations 
lexicographiques entre les caracteres."7 Le codagc de RLIN (RLIN East Asian Character 
Code) est base sur les plus importants (JIS, CCCII, GB, KIPS), mais ceux-ci sont parfois 
instables ou ont evolue. Le Research Library Group a decide d'etablir definitivement son 
codage meme si les standards nationaux changent. Toutefois, la creation de caracteres reste 
possible si necessaire. Pour 1'instant, les caracteres inexistants sont remplaces par des 
symboles, double barre verticale ou carre et les propositions sont envoyees groupees pour 
creation. 
A titre de comparaison, notons que le tibetain par exemple compte au moins quatre 
codages differents, dus sans doute a la situation politique et sociale tibetaine. Pour le 
birman, il n'y a pas de standard ; deux systemes existent, l'un developpe par John Okell, 
1'autre par un ingenieur birman, M. Sein Aye, non commercialise. 
Cette situation confuse n'est pas etonnante si l'on considere le lent developpement 
de standards internationaux pour des langues utilisant le meme alphabet de base. 
7 Tucker, Alan M., "Non-Roman and multi-script bibiographical databases : basic issues m dcsign and 
implementation", in Automated systems for access to multilingua! and multiscript library materials : Papers 
from the pre-conference held at Nihon Daigaku Kaisan, Tokyo, Japan, Augusi 21-22, 1986, 
Miinchen, Saur, 1987. 
34 
Actuellement un nouveau codage multi-ecritures se developpe, Unicode, sur deux 
multiplets, permettant de coder jusqu'a 65.000 caracteres differents (35.000 environ pour 
1'instant). Unicode est une norme ISO 10646, basee sur l'ISO 646 (ASCII), dont le 
developpement a reellement commence en 1984. Le principe est de reserver une plage de 
codage pour chaque langue et chaque ecriture. Pour les langues CJK, il etait indispensable 
de choisir un seul code pour les caracteres identiques, mais aussi pour ceux qui sont 
presque similaires. En effet, le seul chinois compte pratiquement autant d'ideogrammes que 
de codages possibles dans Unicode. La decision fut de choisir comme reference les 
caraeteres chinois tels qu'ils sont ecrits eit Chine, car ils ont ete empruntes par les autres 
ecritures puis eventuellement modifies ; le but est de partager un jeu unifie pour eviter la 
repetition de formes tres proches mais aussi eviter de trop elargir le nombre de positions 
laissees 6 ces langues. Des espaces libres sont cependant laisses entre les differents codages 
par langue pour permettre Vimplementation de formes nationales necessaires. Les jeux de 
caracteres sont decides en relation avec dea agences nationales reconnues et des normes 
etablies. Le Myanmar ne s'est pas joint aux disceissions ni n'a repondu aux demandes ; le 
repertoire des caracteres birmans, prevu dans la premiere edition du standard Unicode n"est 
pas fait actuellement pour cette raison, bien que Vespace reserve soit toujours disponible. A 
Vavenir, un jeu de caracteres universel est tout a fait envisageable et il sera possible de 
developper des systemes et logiciels qui Vutilisent (Windows 95 le permet deja). Le seul 
point noir "est de savoir comment seront geres les index, le tri de donnees multi-ecritures. II 
faudra creer une logique soit globale, soit langue par iangue par le biais d'un identificateur 
de repertoire de jeu de caractfcres.® En attendant que des logiciels de gestion 
bibliographique soient crees qui integrent Unicode, la vie continue... Pour la Bibliotheque 
du Congres, la question ne se posait meme pas de savoir s'il fallait ou non attendre un 
logiciel multi-ecritures pour retroconvertir les catalogues asiatiques, dont le birman. 
8 Entretiens avec R. Barrv, L.C. Network dex clopment and MARC standards office. 
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UNE EXPERIENCE DE RETROCONVERSION 
I Problemes et methodologie 
Les premieres experiences de retroconversion aux Etats-Unis datent des annees 70, 
mais beaucoup reste encore a faire et la reflexion sur le sujet demeure d'actualite. D'apres 
Brian Schottlaender1, la seule mention du terme suscite des sentiments ambigus d'amour-
haine dans la communaute des bibliothecaires, amour a 1'idee de la "terre promise" : un 
systeme integre qui faciliterait le service et ameliorerait la circulation de 1'information, 
mais aussi haine a 1'horrible perspective d'ouvrir la boite de Pandore d'un vieux catalogue 
plein de fiches inavouables, sans compter Vinfini travail de conversion et nettoyage des 
notices. II remarque egalement que les termes anglais "retrospective conversion", 
"retrospective cataloging" et "recataloging", bien que designant des operations differentes, 
semblent interchangeables, au desavantage des responsables de projets de retroconversion. 
D'ailleurs, "retrospective conversion" n'apparait comme vedette a part entiere qu'en 1988 ; 
aujourd'hui aux Etats-Unis, on parle familierement de "Recon". La litterature specialisee 
sur le sujet est relativement fournie mais se cantonne le plus souvent a des presentations de 
cas "vecus", des problemes qui se sont poses et des r6ponses apportees. Les conseils ne 
manquent pas d'eviter telle ou telle erreur, d'etudier le projet sous tel ou tel angle etc. Ces 
experiences sont certes interessantes, mais globalement chaque catalogue, chaque projet, 
chaque equipe chargee d'un projet similaire sont uniques et les remarques generales ne sont 
pas d'une grande aide pour les personnes responsables. Bien stir, les contraintes de budget 
et de temps contribueront a la formulation finale du projet et sa mise en oeuvre. L'attitude 
generale au debut est certes de vouloir etre a la fois rapide et perfectionniste, et Verreur Ia 
plus courante est de baser le projet sur le catalogue tel qu'il existe sur fiches et non pas tel 
devrait etre en ligne et, idealement, meme dans dix ans.2 Fort heureusement, quelques 
ouvrages classiques sur le sujet parus ulterieurement apportent des elements nouveaux, du 
manuel extremement didactique. clair et complet de Jane Beaumont et Joseph P. Cox^, a la 
1 Schottlaender, Brian, ed„ Retrospective conversion: history, approaches, considerations , New York : 
Haworth Press, 1992, p.5 
2 Adler, Anne G., Baber Elizabeth A., eds., Retrospective conversion : from cards to computer, Ann Arbor: 
Pienan Press, 1984, p. viL 
3 Beaumont, Jane; Cox; Joseph P., Retrospective conversion : a practical guidefor librairies, Westport: 
Meckler, 1989. 
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reflexion generale sur la philosophie, 1'histoire, les enjeux de la retroconversion dans 
Vouvrage edite par Brian Schottlaender4. 
La retroconversion consiste a "convertir, selon des normes et des standards determines, des 
notices bibliographiques existantes surfiches en un format lisible par machine"5. Le but est 
de creer une base de donnees locale, ameliorer le service rendu au lecteur (offre accrue de 
donnees) et les procedures internes a la bibliotheque (plus d'intercalation de fiches), puis 
generer des produits speciaux (microfiches etc.), eliminer le double systeme de catalogue 
(papier et machine) tout en rationalisant la maintenance des collections. Le nouveau 
systeme est ou devrait etre evolutif et offrir une plus grande securite des fichiers. De plus, 
au niveau national ou international, le partage des donnees bibliographiques, du travail et 
des ressources devient possible, le controle bibliographique est renforce. Les aspects 
positifs de la retroconversion ne manquent pas, mais la realite n'est pas si rose. Tout projet 
de retroconversion coute cher, quelle que soit la methode choisie et les contraintes 
budgetaires pesent lourd dans la balance des choix. Certains fichiers peuvent se r^veler 
extremement difficiies a convertir, a cause des normes (ou absences de normes) qui ont 
evolue, de la specificite des collections (dont celles en langues orientales) et de leur 
traitement. La retroconversion implique une charge de travail accrue pour le personnel, 
meme si elle est faite a 1'exterieur. Revision et preparation des fichier^mise en oeuvre et 
suivi du traitement, contrdle des resultats et correction des erreurs exigent temps et 
personnel qu'une biblioiheque n'a pas forcement a sa disposition. Enfln le point le plus 
delicat est sans doute le choix du produit final: normes suivies, niveau de catalogage etc. Si 
tous les auteurs s'accordent a prdner en theorie des normes elevees (format MARC, 
AACR2 pour les Etats-Unis, transcription ou translitteration communes, formes d'autorite 
reconnues...), la plupart des etudes mettent en garde contre le danger de considerer la 
retroconversion comme Voccasion de recataloguer ou ameliorer les notices. La 
contradiction est flagrante et eclaire le statut encore trouble des catalogues machine. Le 
catalogague automatise courani est aujourd'hui largement pratique, sinon accepte, autour 
de normes reconnues, mais pas partagees forcement (AACR2/AFNOR sont Vexemple le 
plus flagrant). Par contre, la retroconversion fait 1'objet de nombreux choix locaux en 
fonction de Vexistant, et les notices retroconverties different assez souvent des notices 
courantes. Dans les faits, un double eatalogue machine existe, compose de notices de statut 
different. La question est de savoir si Von veut et peut faire un catalogue homogene, 
4 Retrospective conversion: history, approaches, considerations , New York: Haworth Press, 1992, 
5 Beaumont, Jane; Cox; Joseph P., Retrospective conversion : a practical guide for librairies, p. 5. 
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impliquant ainsi le recatalogage partiel ou total des fiches selon les normes en vigueur dans 
la bibliotheque, et necessairement un travail et des depenses accrus. Ce surcout est 
directement attribuable a la retroconversion ; a long terme cependant c'est sans doute un 
investissement interessant car il evite de reprendre et ameliorer des notices non 
satisfaisantes. 6 
En ce qui concerne les catalogues en ecritures a caracteres non latins, ces problemes 
generaux se posent, encore compliques par la question de la trancription ou de la 
translitteration, puisqu'aucun systfeme ne permet actueilement de traiter toutes les ecritures. 
Dans le meilleur des cas, outre 1'ecriture vernaculaire, les fiches comportent la transcription 
ou translitteration en vigueur, suivent les normes courantes et la retroconversion demande 
seulement un peu plus de temps et du personnel specialise. Le plus souvent 
malheureusement, tout a evolue depuis Vetablissement de la fiche et il faut tout reprendre. 
Le projet devient alors tres cotiteux. Meme en decidant de convertir la fiche telle qu'elle 
est, sans 1'adapter aux normes de catalogage en vigueur ou sans Vameliorer, il faut a toute 
force entrer la notice en transcription ou transliUeration courante. Garder des formes de 
transcription ou translitteration qui ne sont plus en usage est impensable, ne serait-ce que 
pour les lecteurs. Chaque langue posant un probleme specifique, la meilleure solution est 
de traiter langue (ou groupe de langue) par langue, au fur et a mesure des credits 
disponibles. C'est 1'option de la division asiatique de la Bibliotheque du Congres, pour les 
anciens fichiers chinois et birmans entre autres. 
Le fichier papier chinois est tres important en volume et necessite des credits en 
consequence. Par contre, le catalogue papier birman etait de taille raisonnable (2.000 a 
3.000 fiches, dont certaines deja enregistrees) et Vexperience pouvait etre tentee de le 
retroconvertir en un temps limite, sans credits specifiques et la responsable du fonds birman 
et moi travaillant en collaboration. En effet, lors de la demande de stage. j'avais specifie 
que Vautomatisation des catalogues orientaux en langues a caracteres non latins 
m'interessait, de meme que les problemes de retroconversion. Apres quelques semaines de 
prise de contact avec les services charges des collections chinoise et birmane, Mme Mya 
Thanda Poe, qui dirige la division asiatique me proposa d'etudier la faisabilite de la 
6 Gregor, Dorothy, ed., Retrospective conversion. Reporl o/a meeting sponsored by the council of Library 
Resources, July 16-18,1984, Wayzata, Minnessota, Washington D.C. : Council on Library resources, 1984. 
p. 18. 
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retroconversion du catalogue papier birman et,-en fonction du temps restant, de commencer 
a la mettre en oeuvre. 
II Etude preliminaire 
La premiere tache consistait logiquement a etudier le fichier birman pour avoir une 
idee exacte du volume de travail que demandait la retroconversion, en temps et en 
personnes. Le fichier papier etait compose de fiches d'etat different, dont une partie etait 
deja entree dans la base de donnees, mais personne ne savait exactement combien. 
Cependant, avant de faire des recherches dans la base pour cela, il s'avera qu'il fallait 
remettre de 1'ordre dans les divers fichiers. Pour le birman comme pour les autres langues, 
le catalogue se compose de trois fichiers principaux: le "shelflist" ou les fiches sont 
classees par numero de classification L.C., un fichier auteurs-titres anonymes et un fichier 
sujets. II etait relauvement difficile de se faire une idee de 1'importance du fonds a partir 
des fichiers, dans )a mesure oil le rangement etait plutot incomplet. Le "shelflist" 
comportait deux tiroirs (environ 1.300 fiches), contre trois pour les auteurs-titres (plus de 
2.000 fiches), les tiroirs sujets (un millier de fiches) n'etant ddfmitivement plus alimentes 
depuis longtemps. D'autres tiroirs renfermaient des fiches qui semblaient n'etre ni 
intercalees ni en attente d'intercalation. Des fiches contenant des notices bibliographiques 
decoupees de sources variees et collees completaient ce tableau peu encourageant, sans 
compter des tiroirs de fiches preliminaires de microfilms d'ouvrages entrees dans la base de 
donnee. Cela donnait une bonne image d'un fichier typique de petite langue, ou la 
maintenance et le suivi dependent de la presence ou non d'un specialiste et de lecteurs. 
A premiere vue, les fiches permettaient de se faire une idee des pratiques de 
catalogage de la Bibliotheque ainsi que de leur evolution. Quatre types differents 
coexistaient, qui de toute evidence risquaient de compliquer le travml de retroconversion 
par la necessite de les harmoniser. La serie la plus importante numeriquement, faite de 
fiches de couleur jaune, representait le niveau maximum de catalogage : ecriture 
vernaculaire, transcription, ISBD, numero de classification L.C. (ce qui explique que seules 
ces fiches soient presentes dans le "shelflist"), vedettes-matieres. Cependant, la 
transcription de ces fiches n'est plus utilisee aujourd'hui et il faudrait reprendre le birman 
pour le translitterer avec la norme courante. Les titres birmans pouvant etre tres longs, cela 
promettait une charge de travail relativement importante, assez mecanique, mais 
necessairement faite par quelqu'un pouvant lire le birman. Certaines de ces fiches jaunes 
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n'avaient que la mention Law pour classification ; ce sont des copies de fiches pour des 
ouvrages de droit, qui font Vobjet d'un traitement particulier. A 1'heure actuelle, les 
classifications de droit ont evolue et il faudrait les mettre a niveau. Une autre serie de 
fiches, blanches celles-ci et visiblement des copies des precedentes etait intercalee parmi 
les autres. A priori, leur presence s'expliquait par le manque de fiches jaunes ; il arrivait 
neanmoins de retrouver jusqu'a six fiches blanches identiques dans les differents tiroirs, 
parfois par contre aucune fiche blanche ne se trouvait dans les autres tiroirs. Des fiches 
gris-bleu temoignaient de la derniere generation de fiches preliminaires avant 
Vinformatisation du catalogue. De meme modele que les autres, elles ne portaient ni 
classification, ni vedettes-matieres, et la transcription avait legerement change. Enfin 
quelques fiches oranges apparaissaient qui desolaient la vue puisqu'elles ne comportaient 
que le nom de Vauteur et le titre abrege de Vouvrage en transcription, suivi de la collation 
et de Vannee d'edition. Pas de numero d'inventaire, pas de cote, aucune indexation, pas de 
caracteres birman... II semblerait que ces "fiches" aient ete faites en catastrophe a la suite 
d'une inondation dans les magasins plusieurs annees auparavant. Heureusement, elles 
suivaient souvent des fiches blanches ou jaunes completes decrivant exactement le meme 
ouvrage. S'agissait-il pour autant du meme exemplaire ? En 1'absence de numero 
d'inventaire et de cote, la recherche en magasin etait impossible et il fallait se resigner a ces 
premiers rebuts, un toul petit pourcentage toutefois de la totalite du fichier (une 
cinquantaine environ). (Voir copies des fiches en annexe). 
II convenait de reorganiser les fichiers afin d'avoir une vision globale de la situation 
et eventuellement decider du fichier qui servirait de base de travail. A priori, la quasi 
totalite des experiences dc retroconversion a la L.C. ou d'autres bibliotheques nord-
americaines ont ete faites a partir du "shelflist", puisque cela paralt le meilleur moyen 
d'eviter les doublons7. Je Vappris plus tard, mais sur le moment, le fichier auteurs-titres 
anonymes semblait le plus facile a utiliser et surtout le plus complet puisqu'il comportait 
beaucoup plus de fiches que Vautre. De plus, le "sheflist" se revelait ardu a utiliser sans 
connaissance approfondie de la lcgique de classement. Le travail sur le fichier auteurs 
permettait egalement de mieux concevoir dans sa totalite Vetendue, le type, la variete des 
documents de maniere plus parlante qu'une classification. La reorganisation du fichier 
auteurs faisait aussi apparaitre que les double ou triple exemplaires du meme document 
n'etaient pas rares, de meme que la presence d'editions successives. Cela laissait supposer 
7 Id.„ p. 22. 
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que la retroconversion pourrait etre plus rapide parfois, grace a la creation par copie. Une 
fois le fichier auteurs reordonne, le "shelflist" a 6te passe au crible afin de s'assurer 
qu'aucune fiche ne manquait dans le premier qui servirait de reference. De meme, le fichier 
sujet et les paquets de fiches non intercalees ont et6 passes en revue. Cela permit souvent de 
remplacer dans le fichier de reference des fiches incompletes par d'autres plus completes 
portant un meme numero d'inventaire, des grises par des jaunes, evitant par lik-meme un 
surcrott de travail ulterieur. 
Puis commenga le long travail de recherche dans la base des notices sur fiches a 
partir du fichier de reference. Cette partie du projet se revela fastidieuse, et 1'interface 
MUMS d'interrogation de la base vraiment peu conviviale. Le systeme a ete developpe 
dans les annees 70 et est typique de ces annees : il faut taper des lignes de commandes 
abregees sans cesse, il n'y a bien sur pas d'aide en ligne, la moindre erreur genere des 
messages peu parlants... La recherche par numero d'inventaire etait la plus rapide et 
simple, sinon il failait recourir a des recherches par titre abrege ou auteur encore plus 
esoteriques. Chaque fiche non enregistree dans la base recevait un trombone pour la 
differencier des autres. II faut admettre que la recherche du manuel d'utilisation de MUMS, 
d'un code d'acces, d'un mot de passe et... de trombones a cependant ete parfois plus 
compliquee ! Cette phase de travail (reorganisation du fichier et recherche dans la base) 
m'a pris environ trois semaines. Entre temps, nous apprenions que Comell University qui 
possede un fonds birman important, avait entrepris et termine la retroconversion pour ce 
fonds sur la base RLIN. je fis des sondages dans RLIN pour determiner si le taux de 
recouvrement entre le catalogue de Cornell University et celui de la L.C. etait important et 
s'il etait interessant d'envisager de deriver ou creer par copie a partir des notices de 
Cornetl. Les comptages se revelerent d6cevants : moins de 30 %, ce qui est considere 
generalement comme un taux trop faible pour exploiter cette possibilite, cependant ce 
n'etait pas une solution a ecarter a la legere car cela permettrait peut-etre d'economiser un 
peu de temps et de deriver a partir de notices completes. 
III Propositions 
Je presentai un rapport a la hierarchie de la bibliotheque presentant la faisabilite de 
la retroconversion du birman. Je proposai de prendre le fichier auteurs-titres anonymes 
comme fichier de reference car il etait le plus complet. II comptait environ 2.500 fiches, 
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dont 877 (environ un tiers) n'etaient pas dans la base et qu'il faudrait retroconvertir. Les 
quelque 1.600 restantes etaient des notices mediocres : niveau de catalogage minimum, 
transcription obsolete et absolument non scientifique, non conformes aux normes AACR2 ; 
la totalite des formes d'autorite etaient a reprendre, et il fallait egalement mettre a jour les 
fichiers d'autoritd. La retroconversion paraissait faisable en un temps limite etant donne le 
volume du catalogue papier et pouvait egalement servir de base de reflexion pour des 
experiences ulterieures de retroconversion. Le projet etait divise en quatre parties : 
- retroconversion des 877 fiches non presentes dans la base. 11 faudrait translitterer le 
birman en utilisant les normes ALA/LC et entrer des notices aux normes AACR2 autant 
que possible. L'important 6tait de ne perdre aucune information presente sur la fiche. 
- Reprise des 1.600 notices deja entrees et remise a niveau (translitteration, AACR2). 
- Regler le probleme des formes d'autorite personnes physiques et collectivites. autant que 
possible en amont afm de disposer de formes etablies et sOres. 
- Revoir les vedettes-matiere existantes et leur conformite, les creer lorsqu'elles 
manquaient, de meme que la classification. En effet la majeure partie des fiches grises ne 
comportait pas ces elements mais un resume rapide qui pourrait servir de base pour les 
etablir. 
Les trois methodes classiques de retroconversion furent passees en revue avec leurs 
avantages et inconvenients. Les deux premieres etaient de mener le projet in situ en 
utilisant le personnel existant soit en entrant tout dans la base LC, soit en derivant autant 
que possible d'autres reservoirs de notices ; sinon il restait la solution de preparer le fichier 
et le faire saisir par unesociete de service specialisee. La retroconversion sur site etait 
interessante car elle permettait un controle total de 1'operation. Je proposai de translitterer 
et saisir les notices aux normes AACR2 mais cela impliquait une charge de travail accrue 
pour la specialiste de birman qui aurait a revoir ou creer les formes d'autorite, la 
classification et les vedettes-matiere. En fonction du temps qu'il resterait. je pourrais 
commencer la reprise des notices deja enregistrees. La derivation de reservoirs de notices 
paraissait une formule interessante ; meme si le taux de recouvrement etait faible. la 
creation par copie risquait d'etre plus rapide, et le niveau de catalogage des notices sans 
doute meilleur que ce que nous pourrions faire. La derniere solution, couteuse. beaucoup 
plus lourde a gerer et longue ne semblait interessante que pour des projets plus importants 
en volume, comme le chinois par exemple. Dans la mesure ou aucun credit supplementaire 
n'etait disponible pour le birman, cette solution fut de toute fagon ecartee. 
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IV Mise en place dn projet 
Mme Poe proposa par ecrit aux responsables des divisions concernees par le projet 
la retroconversion in situ des fiches du catalogue birman puis, si le temps le permettait, la 
reprise des notices enregistrees. Cette partie du projet me revenait ; la responsable du 
birman, Mme Khin Khin Htway devait superviser les notices et ajouter les vedettes-matiere 
ainsi que la classification. Dans 1'attenk de i'approbation officielle, nous commengames a 
preparer la revision des formes d'autorite personnes physiques, toujours a partir du fichier 
auteurs-titres anonymes. Je cherchais systematiquement dans la base les formes d*autorite 
personnes physiques. Si elles etaient etablies avec la translitteration et les normes en usage, 
je verifiais que les renvois de formes eveniuellement prefentes dans 1'ancien catalogue 
6taient presentes, sinon je proposais de les rajouter. Si elles ne se conformaient pas aux 
normes en vigeur, je tirais une copie ecran dc la notice d'autorite, faisais une photocopie de 
la, ou des fiches correspondantes, proposais une nouvelle forme et les renvois necessaires. 
Les renvois pouvaient parfois etre nombreux : 1'ancienne forme trancrite, parfois meme 
plusieurs formes anciennes surtout pour des auteurs ayant un titre. Ainsi les auteurs ayant 
un titre tr6s courant du genre Tekkhato/Takkhato (Universite), etaient presque 
systematiquement entres directement au titre, ce qui nc se fait plus du tout. II fallait rejeter 
le titre sous ses diverses transcriptions deja entrees et translitteration en vigueur, puis 
egalement faire des renvois de la demiere partie du nom comme Vexigent les AACR2. II 
fallait tenter egalement de differencier des auteurs aux noms semblables, comme les tres 
nombreux Maung Maung. Ce n'est deja pas une tache facile quand on catalogue livre en 
main, mais sans livre c'est un vrai casse tete. Les ouvrages de reference birman datent 
souvent et ne sont pas d'une grande aide pour des auteurs recents. Les ouvrages birmans 
sont conserves dans un edifice different de celui oii nous travaillions et il etait vraiment 
impensable de retourner a la source, d'autant plus que Mme Khin Khin Htway partage son 
temps entre le fonds birman pour une petite part et surtout de Vindexation. L'approbation 
officielle du projet de retroconversion vint lorsque nous travaillions encore aux formes 
d'autorite et l'on me demanda de m'y atteler sans attendre puisque le temps qui me restait 
devenait de plus en plus court. La solution de deriver ou creer par copie de la base RLIN a 
partir des notices de Cornell University fut abandonnee, principalement parce qu'en ligne 
les diacritiques n'apparaissent pas, alors que c'est la partie primordiale de la 
translitteration. 
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V Realisation 
L'enregistrement des notices sur la base se fait dans un fichier nomme APIF 
(Automated Process Information File) pour les notices translitterees de documents en 
ecriture a caracteres non latins notamment. Encore une fois, le systeme date et n'est guere 
convivial. II faut creer a partir du numero d'inventaire ; le syteme controle la presence ou 
non d'un enregistrement sous ce numero et s'il n'y en a pas, affiche un masque de saisie 
qui comporte la totalite des champs fixes et les champs variables les plus courants, un par 
ligne d'ecran. Si la saisie depasse la ligne, le systeme bloque et il faut rajouter trois lignes 
par une commande speciale. Les codes de sous-champs sont places juste apres les etiquettes 
et indicateurs de champs et non pas au debut de chaque sous- champs. Si un code manque. 
le systeme affiche un message d'erreur. Si par inadvertance une notice non terminee ou 
erronee est validee, la modification de la notice est encore plus compliquee. La prise de 
contact avec le systeme n'a pas ete tres facile, d'autant plus que l'on me laissa devant ia 
machine apres m'avoir donne les commandes de base et indique deux ou trois touches de 
fonction principales. II fallut un certain temps pour trouver quelque chose qui ressemble a 
un manuel d'utilisation tres laconique, encore plus pour comprendre les singularites du 
systeme. Heureusement que je connaissais bien le LC MARC et les AACR2 pour ce qu'il 
me fallait ! II faut dire que je n'etais pas dans une section de catalogage "descriptif' mais 
dans une section ou l'on fait principalement de 1'indexation. Les personnes qui y travaillent 
n'ont pas besoin de connaitre toutes des particularites du systeme puisqu'elles ne rentrent 
que quelques champs determines. 
Au cours de la retroconversion, les problemes apparurent les uns apres les autres, 
qu'il fallait tenter de resoudre en collaboration avec Mme Khin Khin Htway. La principale 
difficult^ etait de recataloguer en partie des fiches sans livre en main. Puisque toutes les 
formes d'autorite n'etaient pas entrees, nous decidames d'entrer les noms d'auteurs de la 
maniere la plus logique ou probable chaque fois qu'il n'y aurait pas de forme etablie. II 
faudrait par la suite reprendre de toute fa<jon le fichier des autorites personnes physiques. 
La translitteration posa les problemes deja evoques de coupure syllabe par syllabe. Pour les 
emprunts au pali, 1'habitude et la connaissance ne servaient pas toujours a determiner ou et 
surtout jusqu'ou etait 1'emprunt, puisque des syllabes birmanes se sont souvent rajoutees a 
la base palie. La aussi la logique et 1'aide d'ouvrages de reference ont permis de regler 
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certains points car il n'etait pas pensable de tout verifier. Les nombreux diacritiques de la 
translitt&ation ralentissaient la saisie, puisqu'il faut pour la plupart les taper avant la iettre 
qu'ils modifient. Pour Mme Khin Khin Htway et moi,"un principe de base etait de ne rien 
perdre : nous creames des champs locaux pour noter tout ce qui paraissait interessant mais 
n'entraitpas dans un champ determine. Le seul element que nous avons exclu sans remords 
est le prix de Vouvrage, parfois indique sur la fiche. Les nombreux changements de 
monnaie et la non convertibilitd du kyat rendaient a notre avis cette donnee peu 
significative. Nous avons decide de muitiplier les acces, notamment les acces titres. Pour 
les titres classiques ou religieux tres longs incluant le nom de Vauteur, Vacces principal (en 
245) recevait le titre complet tel que sur la page de titre. En champ 740 le titre abrege et les 
variantes possibles de titre apparaissaient. Pratiquement toutes les mentions de 
responsabilites Staient ressorties en 700 ou 710. Le plus complique fut de traiter les 
collectivites, qui furent entrees en translitteralion, meme quand sur la fiche apparaissait la 
forme traduite, sauf pour Burma. A la question dii changement eventuel de Burma en 
Myanmar, le State Department a toujours repondu par la negative; donc la forme Burma 
reste en usage. 
Au fur et a mesure que les notices etaient enregistrees, Mme Khin Khin Htway les 
verifiait puis faisait Vindexation. II fallu trois semaines pour achever la retroconversion 
proprement dite, durant lesquelles les objectifs de depart ont evolue. Nous avions tout 
d'abord envisage de creer des notices de niveau minimum (Minimal Level Cataloging), 
adopte pour "permettre 1'acces a des documents qui valent la peine d'entrer dans les 
collections de la L.C. mais ne valent pas la depense d'un catalogage complet" ou pour 
resorber les retards de catalogage8. Ce niveau de catalogage ne comporte pas de vedettes-
matiere ; un champ special 653 permet d'entrer le sujet en vocabulaire libre. Les acces 
secondaires titre et mention de responsabilite ne figurent pas non plus. Mais nous ne 
voulions rien perdre par rapport a la fiche et la fonction "copier-coller" facilitait la 
multiplication des acces possibles. Mme Khin Khin Htway preferait verifier Vindexation et 
tant qu'a faire, entrer des vedettes-matiere LCSH. Nous nous sommes piquees au jeu et en 
definitive, les notices entrees sont pratiquement de niveau de catalogage complet. 
8 Libray of Ccmgress, Guidelines for applying new field 653 lo mcrease access to MLC records, June 8, 
1990, rev. June 20,1990, poiycopie 
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VI Resultats 
A la fin de la phase de retroconversion, je presentai un rapport sur les resultats 
obtenus. Des 877 fiches a retroconvertir, seules 55 n'avaient pu etre enregistrees dans la 
base pour des raisons diverses : 32 n'avaient pas de numero d'inventaire, 6 portaient un 
numero d'inventaire errone, 1 ne portait pas de vernaculaire et etait transcrite selon des 
formes anciennes, les autres etaient dans des langues parlees au Myanmar mais non 
birmanes et utilisaient des Iettres speciales a ces langues que je ne savais pas translitterer 
(comme le mdn). II y avait aussi une fiche trilingue birman-anglais-chinois qu'il faudrait 
plutdt enregistrer dans RLIN pour disposer des id^ogrammes. Pour les fiches sans numero 
d'inventaire ni classification, j'6mis des doutes sur la possibilite de localiser les ouvrages 
correspondants. Je ne voyais pas en effet ou ils pouvaient etre ranges sans cote ni numero, 
le plus probable etant que les ouvrages soient empiles quelque part (mais ou, personne n'en 
a la moindre idee), ou tout simplement manquants. Je dressai egalement un etat du travail 
qu'il restait a faire. Les notices anciennement entrees dans la base devraient etre reprises 
ulterieurement afm de disposer d'un catalogue automatise birman fiable et homogene, mais 
cela representerait encore au moins six semaines de travail a temps plein (que je n'avais 
pas). II faudrait egalement terminer et enregistrer les formes d'autorite personnes 
physiques, puis se pencher sur les formes d'autoritd collectivites et les titres uniformes. 
Pour ce qui est des formes d'autorites, je suggerai de travailler en cooperation avec la 
Bibliotheque Centrale des Universites de Rangoun, peut-etre sous la forme d'un projet 
special. Enfin, il semblait necessaire de faire une recherche concernant les ouvrages sans 
numero d'inventaire ni cote, mais aussi ceux sans cote... En cherchant des ouvrages de 
reference avec la responsabie du fonds, nous nous etions rendues compte que les ouvrages 
n'etaient pas toujours bien ranges et qu'un recollement ne serait pas inutile. 
VII Bilan de 1'experience 
Le cataiogue birman est a l'heure actuelle entierement entre dans la base de 
donnees. Les notices retroconverties cotoyent celles anciennement enregistrees qui ne sont 
guere satisfaisantes ; il est peu probable toutefois que ces dernieres soient reprises dans un 
avenir proche parce qu'une seule personne travaille pour le fonds birman a temps partiel. 
En regle generale, les principaux problemes qui se sont poses n'ont pas ete purement 
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bibliotheconomiques. Certes il est inconfortable de retroconvertir et plus ou moins 
recataioguer sans Iivre en main. Mais les fiches de la L.C. sont de bonne qualite, sauf 
exeptions rares. Si la translitteration est a refaire entierement, de meme que les formes 
d'autorite, le reste des notices est tout a fait fiable et la presence des caracteres birmans 
facilite ce travail. Les fiches elles-memes sont Ie plus souvent tres claires, tapees a la 
machine et agreables a lire. 
Le plus penible fut sans doute de vivre la vie du bibliothecaire "nomade". La 
Bibliotheque du Congres est un enorme etablissement, divise en trois edifices. Je dependais 
d'une division dans un immeuble mais il 6tait plus facile et logique de travailler dans 
l'autre, puisque le projet demandait une collaboration etroite avec Mme Khin Khin Htway. 
La place manque a la L.C. comme dans toute grande bibliotheque et il fallait changer de 
bureau en fonction de la presence ou l'absence des uns et des autres. Cela voulait dire aussi 
demenager les tiroirs de fiches, les copies ecran etc. 
Un dernier inconvenient pour ce prpjet de retroconversion a ete 1'attitude d'une 
partie du personnel des divisions concernees a cet egard, en partie parce qu'il n'avait pas 
ete informe du projet, ou alors parce qu'il n'en comprenait pas la validite. Pour certains, 
nous nous donnions bien du travail pour entrer des notices dans la base alors que les fiches 
pouvaient aussi bien faire 1'affaire encore un temps, et que d'autres tSches semblaient plus 
urgentes (resorber le retard de catalogage par exemple). D'autres pensaient qu'une 
bibliographie serait plus interessante, ou que de toute fa^on le birman ne faisait pas partie 
des priorites a la bibliotheque. C'est une situation typique dans ce type d'experience selon 
tous les auteurs de rapports Par contre, les differents responsables du projet furent 
extremement positifs, desireux de le voir aboutir et en ont suivi les progres. 
Pour un specialiste de langue rare, il est extremement interessant de travailler dans 
un autre etablissement et de confronter les experiences ou discuter des problemes 
specifiques a ces langues. Nous avons dresse une sorte d'inventaire d'outils de travail qu'il 
serait interessant de developper cnscmble, comme des normes plus precises pour les formes 
d'autorite ou pour le catalogage de certains types d'ouvrages, un repertoire des ressources 
disponibles sur Internet concenant le Myanmar ou encore un petit dictionnaire bi- ou 
trilingue de termes de bibliotheconomie. Nous nous sommes egalement rendues compte 
que la table de translitteration ALA/LC pour le birman n'etait pas toujours assez precise et 
qu'elle pouvait etre interpretee differemment. Par exemple, on utilise un diacritique avant 
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le "a" caractere independant pour le differencier du "a" voyelle qui ne peut s'ecrire sans 
etre porte par un caractdre "consonne". Les "voyelles" formees sur ce "a" utilisent 
egalement ce caractere diacritique pour les differencier des voyelles independantes ayant 
des graphies speciales et n'incluant donc pas le "a". Ainsi, 'u est different de u et 'e de e ; 
les premiers sont des "voyelles" rajoutees sur un "a" independant, les deuxiemes sont des 
graphies particulieres. Apparemment. au debut il y a eu un certain flottement dans 
1'interpretation de la table et l'on transcrivait les voyelles portees par un "a" independant 
'au ou 'ae au lieu de 'u et 'e. Les notices dans les differentes bases montraient les deux 
types d'interpretation pour les plus anciennes, puis une seule (sans le a). La table ALA/LC 
sera plus explicite sur ce point particulier dans sa prochaine edition, de sorte d'eviter toute 
ambiguite, et comportera plus d'exemples. 
Une experience de retroconversion a petite echelle permet sans aucun doute 
preparer des projets plus ambitieux en volume. La retroconversion du chinois est envisagee 
des que des credits seront disponibles. Pour cetle langue, il est fort probable que la plus 
grande partie des notices pourra etre trouvee dans les deux grands reservoirs de notices 
comportant les ideogrammes, RLIN et OCLC. Recemment par exemple, OCLC a signe un 
contrat avec trois grandes bibliotheques disposant de fonds chinois, japonais et coreen, a 
savoir Comell University, University of Pittsburg et la Chinese University of Honk Kong. 
Ce projet porte sur 209.000 fiches principalement en chinois. Les plus grandes 
bibliotheques sinologiques des Etats-Unis, quelques bibliotheques europeennes et les plus 
importantes bibliotheques chinoises (RPC et Taiwan) cataloguent sur l'un des deux 
sytemes permettant d'entrer les caracteres. Le fonds chinois comporte beaucoup d'ouvrages 
d'histoire locale, de litterature classique qui sont certainement deja en ligne. Le fonds 
ancien par contre (agriculture, botanique, medecine) risque d'etre plus difficile a 
retroconvertir. Cependant il est relativement limite (2.000 titres) et cela serait une 
excellente occasion pour la Bibliotheque du Congres de se joindre au groupe de la Research 
Libraries Group. Depuis 1989, le RLG cree des notices de livres rares chinois sur la base 
RLIN afm de creer un Catalogue international des livres rares chinois. Le groupe dispose 
de credits speciaux pour ce projet et la base contient deja plus de 5.000 ouvrages. Quelle 
que soit la solution choisie pour la r&roconversion du cataiogue papier chinois. il est 
evident qu'elle necessitera une structure beaucoup plus elaboree, une equipe specialement 
creee pour mener a bien le projet, et bien sur des credits exceptionnels. 
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CONCLUSION 
Les catalogues asiatiques posent des problemes particuliers dus principaiement a la 
multiplicite de langues tres diverses par leurs ecritures et leurs structures syntaxiques ou 
morphologiques. Les quereiles autour de Vinformatisation, pourtant globalement pergue 
comme une necessite, refletent des philosophies divergentes et trop souvent erigees en 
regles intangibles, alors que les problemes techniques, en general, sont la raison de choix 
pragmatiques. Tous les specialistes s'accordent sur un point en ce qui concerne la 
description bibliographique de documents en langues a caracteres non latins : le meilleur 
acces a 1'information est incontestablement Vecriture vernaculaire, car elle est plus precise 
et moins ambigiie.1 Cependant, il faut disposer de syst6mes permettant de traiter les 
ecritures a caracteres non latins pour ce faire, et ces systemes sont encore aujourd'hui 
balbutiants, sauf pour quelques langues. Que faire si Von ne dispose pas de systeme 
informatique adequat ? Faut-il pour autant eternellement reporter Vinformatisation des 
langues a caracteres non latins sous pretexte que le systeme miracle n'existe pas et que les 
normes internationales de transcription font defaut ? 
Certains auteurs sont peu clairs sur ce point et critiquent des aspects de la 
description bibliographique telle qu'elle est faite en Occident: "Car il est parfaitement clair 
que les ambiguites de ia transcription-transiitteration, la multiplicite des methodes de 
transcription-translitteration ainsi que leur application irreguliere, y compris par des 
utilisateurs relativement sophistiques, se juxtaposent pour faire en sorte que Vutilisateur 
n'ait pas a sa disposition touies ies informations necessaires contenues dans une description 
bibliographique si ellelotalement faite en transcription-translittSration".2 Ces critiques sont 
tout a fait fondees mais un tel purisme a contribue a ralentir encore Vinformatisation des 
catalogues "a problemes". Pour certains specialistes meme, le format MARC et les normes 
de catalogage en usage en Oeeident sont le reflet d'un "ethnocentrisme bibliographique 
occidental" totalement inapte a traduire les complexites de langues non indo-europeennes. 
"La repetition de la mention de responsabilit6, Vinclusion de titres et sous-titres 
multilingues dans le corps des acces deconcertent les utilisateurs asiatiques. Les barres 
obliques, signes "egal", "deux-points" et autres de ponctuation, de meme que les signes 
1 Tucker, Alan M., "Non-Roman and multi-script bibliographic databases : basic issues in design and 
implementation", iri Bossmeyer, Christine and Massii, Stephen W. eds., Automated systems for access to 
multilingual and multiscript "library materiab, Mtinchen, Saur, 1987, p. 41. 
2 Id. p. 35. 
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diacritiques inherents aux methodes de transcription-translitteration sont encore plus 
deconcertants. L'effet produit par tous ces signes est que les notices choquent 
completement la sensibilite esth6tique des Asiatiques."3 La "sensibilite esthetique" de 
quiconque est sans doute chagrinee par ces signes etranges qui apparaissent sur des notices. 
La question est de savoir si 1'on veut des outils d^travail et de recherche fiables ou des 
oeuvres d'art plaisantes a 1'ceil. L'objet d'une fiche ou une notice informatique n'est pas 
d'etre esthetique, mais bien de rendre un service prfois qui n'a pas grand chose a voir avec 
la beaute. Si le format ou les normes de catalogage imposent des signes intemationalement 
reconnus et par la-meme correctement interpret6s, il faut se resoudre a cette perte 
esthetique qui est un inappreciable gain en efficacitd. Plus grave est la critique que les 
normes actuelles ne permettent pas de rendre compte de materiaux complexes et parfois si 
radicalement differents de ceux auxquels nous sommes habitues. Cela est toutefois 
egalement vrai pour des supports qui ne font que timidement leur entree dans les 
bibliotheques, comme les films, les photographies, les documents multimedia ou les 
logiciels mis a la disposition des lecteurs. La seule solution est de travailler en cooperation. 
Pour les documents birmans par exemple, beaucoup d'instruments de travail manquent 
encore qui pourraient etre d'une aide precieuse. L'etablissement de formes communes 
devrait etre fait a la fois selon des normes reconnues et appliquees mais aussi en 
concertation entre specialistes de sensibilite et d'education differentes. Ainsi, lorsque la 
Bibliotheque du Congres commengait d'enregistrer ses notices sur un systeme 
informatique, elle fit appel a des specialistes qui recommanderent 1'usage du Wade-Giles 
plutot que le passage au pinyin. L'habitude et la loi de la "Premiere 6criture" pour 
reprendre les termes de John DeFrancis4 ont pousse les specialistes americains a conserver 
une norme qui deja devenait obsolete, alors que 1'Europe se mettait au pinyin. Les normes 
evoluent dans le temps et il est sans doute plus facile de suivre les changements et adapter 
les anciennes formes avec un systeme infomatique que sur des fiches manuelles. II faut 
donc admettre que 1'outil infomatique, pour imparfait qu'il soit, est le plus approprie pour 
3 Har-Nicolescu, Suzine, "Romanized and translitered databases of Asian language materials : history, 
problems and prospects", in Bossmeyer, Christine and Massil, Stephen W., Automaled systems for access to 
mnltilingual and mulliscript library materials, p. 16? 
4 DeFrancis, John, Nationalism and language reform in China, New York: Octagon Books, 1971, p.200. "La 
nccessite de plusieurs systemes pour ecrire le chinois est souvent lgnorde par ceux qui ne sont pas concerncs 
par d'autres utilisations [que la leur] et decncc par ceux qui se refusent a apprendre un nouveau systeme. 
Cette derniere attitude est particulerement importante. Elle se manifeste de fagon si reguhere qu'on pourraij# 
presque parler de la loi de la Premierc Ecriture. La premiere ccnture apprise est g6ndralement consideree 
comme la plus naturelle et satisfaisante, sinon la plus parfaite de tous les svstemes possibles.Ceux qui ont 
appris le Wade-Giles comme premiere transcription du chinois sont agacds que les Fran^ais utilisent un autre 
.systeme ou Iorsqu'on leursuggere de modifierou remplacer un ou plusieurs points [du systeme] de Wade." 
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maintenir un catalogue aux normes en vigueur, bien que cela implique un travaii quotidien 
de maintenance parfois fejtidieux et tres technique. 
II convient cependant de ne pas eriger un outil, en Voccurence un systeme 
informatique, en panacee universelle. Dans le cadre d'un projet de retroconversion par 
exemple, 1'operation elle-meme est hautement interessante parce qu'elle permet de revoir et 
corriger les incoherences dues a 1'evolution des normes en vigueur, verifier 1'etat du 
catalogue (reperage des doublons, des multiples editions d'un meme ouvrage, 
reconnaissance des manques etc.). II faut souvent une occasion particuliere comme celle-ci 
pour prendre le temps de se plonger dans un amas de strates qui surprennent par leur 
diversite. Mais cette partie du projet; 1a fois la pius difficile et la plus longue, est egalement 
la plus encourageante et gratifiante. Le resultat est evident quand on interroge la base de 
donnees et que l'on a la satisfaction de savoir qvie tout le catalogue est entre. que rien ne 
manque (dans la mesure oii c'est humainement possible), que 1'acces aux documents est 
facilite et multiplie aussi bien dans la base que de 1'exterieur parla mise a disposition sur 
des reseaux internationaux comme Internet par exemple. Par contre, le risque est de croire 
que la s'arrete le travail. Toute operation de retroconversion devrait s'inserer dans une 
politique coherente, suivie, de gestion des collections et de maintenance des fichiers. En ce 
sens, la retroconversion du catalogue birman est une bonne chose, pour la Bibliotheque du 
Congres et pour les autres bibliotheques qui ont des catalogues birmans et pensent a les 
retroconvertir. Mais si le suivi n'est pas effectue par la suite, Vinteret du projet est moindre. 
Les langues rares souffrent generalement du manque de personnel specialise, de la 
rarete des lecteurs et en consequence du relatif desinteret des bibliotheques pour des fonds 
qui paraissent peu dynamiques. Par suite, ils sont delaisses au profit de fonds qui attirent 
plus de lecteurs et regoivent plus de moyens en argent, temps, personnel. Un stage a la 
Bibliotheque du Congres et des visites regulieres dans d'autres bibliotheques specialisees 
m'ont persuadee que cet enchainement de causes n'est pas ineluctable. Aucun repertoire 
intemational regulierement mis a jour et accessible n'existe pour des fonds de ce type. Les 
lecteurs potentiels ignorant les richesses mises a leur disposition en sont reduits a se 
procurer comme ils peuvent les documents dont ils ont besoin. Les bibliotheques ne font 
guere d'efforts pour mettre en valeur leurs fonds par des operations de publicite. Les 
specialistes du Myanmar a Washington ont decouvert que des fonds birmans importants 
existent en Europe. Mais nombre de personnes travaillant au sein meme de la Bibliotheque 
du Congres ont appris avec stupefaction qu'il y avait un fonds birman suffisamment 
important pour qu'on pense a le retroconvertir ! La mise en commun des ressources sur le 
Myanmar est donc 1'affaire de tous ceux qui s'interessent a ce pays en premier lieu, et 
surtout des bibliotheques. Qu'un evenement important suvienne a Yangon-Rangoun, et les 
journalistes recherchent des informations ; encore faut-il qu'ils sachent ou les trouver. 
Qu'un pays hermetiquement ferme pendant des annees s'ouvre brusquement au monde et 
surprenne par sa vitalite economique et sociale, les delegations offlcielles et les echanges se 
developpent qui necessitent des informations mises a jour et des documents de reference. 
Les bibliotheques devraient etre un des tieux naturels de telles rencontres, ne serait-ce que 
pour eviter la production d'inepties irritantes qui circulent sur des pays trop longtemps 
voues a 1'exotisme. 
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A N N E X E : 1  
Burmese 
Burmese 
1. Consonants 
no 
5 
O 
CD 
C 
o 
30 
c 
£ 
e 
o • 
o 
• 
• IL 
ul 
• 11 
ka 
kha 
ga 
gha 
ria 
ca 
cha 
ja 
jha 
nna 
iia 
2. Vowels (see Note 1) 
cP, ol • 5 
Di 
•r 
Du 
• u 
s 
o 
CID 
CD 
00 
3 
o 
eo 
cdd.CDI 
gdo.gdT 
O 
Dl 
o 
0 
t 
ta 
tha 
da 
dha 
na 
ta 
tha 
da 
dha 
na 
•e 
•ai 
•o 
•o' 
•ui 
3. Medials 
Dil Dy jo Dr 
o Dv j Dh 
Medials are written in the order: y or r - v - h; for example: 
°J myha jro krva co 
Notes 
u 
o 
o 
CD 
« 
CD 
co 
0 
co 
uo 
g 
33 
C? 
Glcqo 
lvha 
pa 
pha 
ba 
bha 
ma 
ya 
ra 
la 
va 
sa 
ha 
la 
•a 
i 
r 
u 
u 
e 
o 
o' 
[gc: mrvhan'" 
1. Sorne symbols in the Burmese script are attached above, beiow, or beside a consonant. 
Where such symbols are listed in this table, the symbol is used to renresent the 
consonant. . 1 
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2. Absence of a vowel symbol in the script is represented by a in romanization, with the 
tollowing exceptions: 
(a) when a different vowel is indicated by its appropriate symbol (see 2. VowelsV 
(b) when the absence of any vowel is indicated by the symbol fi (see 5. Final symbols). 
4. Conjunct consonants 
Romanize an upper consonant before a lower one: 
takkasuil' coc)®o| tiracchan* muo )nmbhI 
N°te that the following consonants have modified forms when conjunct: 
® Dddh 
§  otth 
•m 
G hD 2d • njh 
OD cr 
Ct) tn 
• nd a °jjh 
• nth aco •ss 
5. Final Symbols 
6 • ' fl 1 
6. Tone Marks 
Examples: 
7. Punctuation 
8. Numerals 
o u ; /  pui 
, (comma) 
•: 
0 01 l 
•// 
pui/z 
(period) 
The numerals are: o (0), o (1), J (2), ? (3), 9(4), 3 (5), g (6), «2(7), 0(8), g (9). 
9. Abbreviations 
£ 
c 
r* 
1* 
10. Word Division 
For Burmese words, leave a space after each syllable. 
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For loanwords, use the same word division as in the original language. Apply the sam practice to 
loanwords with mcdified forms in Burmese. 
c q  e  
GCDOtiCO 
gooS 
c c u^:ro| 
Goooiol 
ko'mTtT 
upus' 
panl//kan' 
ko'pran'z 
(English) 
(modified Pali) 
(Mon) 
(Chinese) 
11. Capitalization 
Capitalize words according to the rules that apply to English. 
For personal names composed of Burmese elements, or of elements treated as Burmese, capitalize 
the initial letter of each syllable. 
Mon' Mon' Cui/Z Tah'/ GyocGooco:coc l • O C c 
GOOOCCQOC 
L coo c 
Co Cuin' Mon' 
Khyan' RTCin' 
Note the following names with non-Burmese elements: 
N c o c 
r™ e 
jyODCQD 
OGOCDSpcO 
Kainak' Bha Cin' 
Mra STta 
Padesaraja 
12. Examples 
O C CV-Q C A C ouDOCouc:ecoo0:g^eulc2 
c ce o o c auD033coc:o^g:c3:cgc 
n o c r© 3cnl«a%)c:'" 
LcJ :o$l 
Maha samuine// to' krT/z nnvan'' ponl// 
Yo 'A tvan'// van' U// Phui// Lhuin' 
Dutthagamani manl// kr?' vatthu 
SPECIAL CIIARACTERS AND CIIARACTER MODIFIERS IN ROMANIZATION 
Special character 
Character modifiers 
• 
Name 
asterisk 
soft sign (prime) 
alif 
ayn 
hard sign (double prime) 
Name 
tilde 
macron 
dot above 
dot below 
USMARC hexadecimal code 
42 
A7 
AE 
BO 
B7 
USMARC hexadecimal code 
E4 
E5 
E7 
F2 
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A N N E X E : 2  
Ihe Ubianari of Cwigiess 
Cong#essonaJ ftetaikxis Otfce Dovetopnvenl OHce Offco of II10 liispecloi Geneiai 
k V AJ I : --4 * 1 C_ 
LIBRARY OF CONGRESS 
Office of Ihe Gciteraf CotmstH ;"1 iVtr K t l__ 
Pefsonoet Secmity Olfce Fiiaicial Servces D«eclOfalo 
Accountmg Off>ce 
Budget Offke 
Osbmsmg Offce 
Fmancial Systems Office 
Inkxmation Techndogy Serviccs 
OieclCKate 
Oflce of Ihe Dweclot 
Compule/ Operations Gioup 
ProduclKXi Systems Group 1 
Pioduclion Syslens Gioup 2 
Syslems Devetopment Gioup 1 
Systems Devetopmenl Gtoup 2 
Syslems Development Gfoup 3 
Systoms Devetopmenl Gfoup 4 
Systems Engineenng Group 
Syslems Iniegralion Gioup 
Usor Support Group 
ECIIONS SfRVICES COLLECTIONS POLK3Y OfFICE 
Isiilona end Support Services 
Qwectofate , 
iMions Bt)6ogi»phfC Support Pioject 
Mrtkxi Planmng and Ua«son Oftice 
ight Acqusitkxis Drvtskxi 
rxje wid G*l Divislon 
wk Devetopment and 
RC Slandatds Ottce 
Diviskxi 
eas Opoiaitons DMsiofi 
Hecofd Diwsion 
ICAI Piocesting and 
omalion Inslfuciion Offce 
Coiatoging Direcioralo 
id Smences Calaloy ig DtviSiOfi 
gxig in Fh*bcalion Diviston 
gnig Polcy amd Suppot CWice 
al Ciassi6cal<xi DIVSKMI 
! aiK> LHetaluie CaiatoguKj Oivison 
lal aixf C<xip<*olive Calaiogvig OVISKXI 
Sclencea Calatogmg Division 
ti Maleiiais Catatog«>g OVISKXI 
'fosefvalicw) Dnecloiale 
gOMce 
ivatKXi Offke 
al Piesvtvalion Pioyain Off«co 
valion Mcrofiimii «g Ollice 
vaiKxi flesoaich and lesiingOffce 
bkc Seivce and CoHocl-on 
lanageinenl IDwecloiale 
i and M-d<lie Fasleni DIVISKXI 
JMSKXI 
.i})hy (vuf M,i|i fl,v.r,«vi 
y:n<it Uivsnn 
I Pctu<e. Iknarlfnsliiiq «HK! ltecofde<l 
IKI LKVISF)II 
Divi-titxi 
ind f'lotogiatifis OIVISHXI 
<*)k ond S(>eci,il ColleclKXts OMSKMI 
CONSTlTLENf SERVICES 
Fedetai Librwy and 
nfotmalion Cemer Cofivrtitee 
Integraied Support Sorvces 
Direclotale 
Conlacls end Logisics 
Fac*ly Servcos 
Heailh Servces 
Offce Syslems Services 
Pioleclive Servces 
Safely Servces 
Publc Service and CoHeclon 
Managemenl II Oircclotale 
Chddiens Uletalme Cenler 
CoWeclions Managenwii DMSKXI 
Eufopean Dtvision 
Hisparec Division 
Humanilies and Social Scieices 
Drviskxi 
Loan Division 
Nalional Reltitence Services 
Science and Technology DIVISKXI 
Serti and Govemment Pubbcalions 
DMSKXI 
Litxary f>sinbul<xi Servx:es 
Diioctofale 
Caiak)g-ng Dislnbulion Servce 
Fedeial Fteseaich Divis-on 
Pholoduphcalion Service 
ftela-l Maikelmg Oltce 
CONGRESSIONAL RESEARCH 
SERVICE 
— Offce of the Dkectof 
Anwican Law Division 
Congtessional Aeleience 
Diviston 
Economics tovision 
iducalion and Pubhc Wolfaic 
Division 
Envnonment and Naluftf 
Resouces Polcy Division 
COPYRiGHT OFFICE 
— Otfce ol Ihe Regislcr 
Calalogmg Division 
Exanwmg Divistofi 
Infcxmalion and Relerence DMSXXI 
Licensii>g Division 
ReccMng and Piocessmy 
b-.ision 
Foteign Altaifs and Nal'onal I 
"befense Division I 
GOVFMIIJNL OIVISKM' 
Litxary Servces Division 
CIXTIMAL AFFAIRS 
Oflce of ComrnuncalKxts 
Pubfcc AKaws Offtce 
Pubtohing Offco 
Oftice ol Schobwty Programs 
Poelry and Lttetaltxe Cenler 
Ametican Fofklite Cenlef 
Ceritiir loi ll-ti 8<x)k 
HUMAN RESOURCES 
SEFMCES 
Otspule Resolulion Cenler Colleclions Setvices OWce 
Equal Emptoyment Oppofturnly 
Comptaints Qffce 
Alfirmative Aclion and Special 
FVogiams Offce 
Fepmts and Aiiatysis OVISKXI 
laiyelcd RecruiUnenl Diviskxi 
1 est'ng and Vaiidalion Divison 
Glot>al Ltirary Piqecl 
Inletprelive Progiams Oflice 
Human Resources Diteclorale 
Counsel for Hutnan Resoixces 
Emptoyee Assislence DWSKXI 
Operaiions Offce 
Polcy Olfice 
Slafl Trainmg and Dovetopmenl Oftce 
Sysiems Offce 
AmericzmBfilish Law Division 
Euopean Law DMSKXI 
Far Easlern Law Ovision 
Hispanic Law Diviskxt 
Near Easlern and Afilcan 
Law Division 
Oflce of Special Evenls and 
Pubic Piogiams 
Scierxre Polcy Ftoseaich 
Division 
Naiicxiai Litxaiy Stivce lof the Bimd 
and Ptiyscaify Handcapped 
Malenals DevtHojMnenl Divison 
Netwoik (Wis-on 
30Se$Membei 1994 
A N N E X E : 3  
Library of Congress Information System 
SERIALS 
Senal publications cataiogcd at LC and somc 
major rcscarch Itbraries sincc 1973; somc not in 
LC. 
APIF 
Automated Proccss Information Filc: prelimi-
narv- cataioging for aii books; minimai lcvel 
cataiogmg for iow pnority books; romanizcd 
records for non-roman script janguage items; 
some acquisition and microform rccords. 
LOIS 
Library Ordcr Information System: books and 
seriais to be purchased by LC (most items do not 
come in by purchase). 
MAPS 
Canographic items cataioged at LC sincc 1968 
and some other iibrarics stncc 1985. 
NENUL 
Near East Nattonal Union List; sclected ncar 
east Ianguagc items through 1978. 
AUTHORITIES 
Narne and Subjcct Authority Files: data creat-
ed bv cataloging staff that indicate authoritative 
and reiated forms of names, series, and subjects 
to be used as access points for bibiiographic 
records. 
MUSIC 
Scores and recordings, J984-
NUC 
Nationai Union Catalog, fall 1982-
AV 
Audio-visual materiais: nlmstrips, siidcs, trans-
parencics, etc., since 1972, many not in LC; 
seiectcd photographs, drawings, motion 
pictures. 
BIBL 
Bibiiographic Citation Fiic: seicaed anicies and 
government publications since 1976 on public 
poiicy and current events topics of intercst to 
Congress 
CG—CURRENT CG 
Legislative information ftles from the current 
back to the 93rd Congresx (1973): status and 
digcsts of public bills and resolutions introduced 
in Congress. 
•BOOKSM LCCC* 
Books cataloged or recataloged begin-
ning dates listed: Engiish sincc 1968-, 
French 1973-, German Portuguese 
Spanish 1975-, othcr European 
1976/77-, non-European 1978-79-; 
somc microforms 1984-
PREMARC 
Books, senals, maps, music earlier 
than those listed in MUMS. Records 
briefer, unedited. 
COHM/COHD 
Copyright registrations and documents, 1978-
NRCM 
Nationai Referral Master File: iist of organiza-
tions doing research or providing information 
and willing to answcr qucstions from the pubiic. 
SIGN ON: 
COMMANDS: 
MUMS 
Multiple Use MARC System 
zsgn aid « mums 
compression and key word 
Compresston: ppnk 5, 1 (name) 
ptk 3,1,1,1, (title) 
patk 3,3 (name/title) 
KeyWord: fmd + individual words from authors, rities, 
subjects, notes, series 
MANIPULATION: combine by intersecting and mcrging whUe searching; limit 
by some bibliographic characteristics; no set storage 
ACCESS: 
SUBJECT 
SEARCHING: 
UPDATES: 
author. ude, series, notes, LC card #, isbn, issn, subjea head-
ings, key word 
2Uiy key word m subject headings or elscwhere in bibliographic 
records 
instantaneous, i.e., online as the data are addcd or changed 
in bibliographic records 
SCORPIO 
Subject-Content-Oriented Retriever 
For Processing Information Online 
SIGN ON: bgns (filc name) 
COMMANDS: English language; basic commands are: 
browse (the file index) 
select (from the indcx for a set) 
display (contcnts of a sct) 
MANIPULATION: sct storage: combinc scts by merging and intersecung, & 
scts by bibliographic characteristics such as date, langua 
typcs of illustrations, typcs of publication, etc. 
ACCESS: author, title, subjcct headings, LC card numbcr, pardal 
numbcr, biU #, public law #, sponsor, committcc, orgam 
tion namc and location, etc. 
SUBJECT by subjcct hcadings for appropriate file, headings list va 
SEARCHING: by fiie; aiso by kcy word in GG and BIBL filcs 
UPDATES: varics by fflc: LCCC biwcckly, currcnt CG daUy, BIBL 
COHM wwkly, NRCM biwcekiy 
August 1988 
A N N E X E : 4  
Tin, Saya. 
(Uysii ma pyi hnin tauiy tliu |>yi tba myS) 
sc coc:co Qgcoosojo:. Burma and it'a people, 
by Saya Tin. » cry^yco eaoo^mco ulucoro, 1301 [1939 
or 40j 
10, 379 p. illus., niapa. 18 cm. 
In Burmeee. 
1. Elhnoiogy—Hunnu. 2. Kurmu—Sociul liie aiid cuatoms. I. Title. 
II. Title: Burmu unil it'n p«oplo. 
DS528.T56 78-929424 
Libruty ol' Coogreaa (j] 8A 
Zaneiyabiwuntha, Ashin. 
[WinT wathtu taw kyl) 
og^o^g: ocojGcoojcgs / cog|cojoc86co. — : roo 
o  c » o c o c p c q  o c o  c  c  cjocosugrocousucoro : [g|3jGG);go^, coooocpcu§roa>D0330 
SOC, 1976. 
L 
60, 432 p. ; 25 cm. 
In Burmese. 
K35.00 
1. Vinavapitaka—Commentaries. I. Title: Wini wathtu taw kyl. 
Titlc romanized: Budda i Winl wathtu 
taw kyl. 
BQ23I7.Z36 - 77-985515 
Librarv of Congress [Jj S A 
PL398S 
.YSSv 
Orien Yqw^ti Hkin Sein Hlaing. 
(Sliwvi Hlun Bo) 
• o c  e c o c o c  c c  c  «  
GCjODOCO / COOCOSCO^COC. — : GilyC; °®0GU> 
IV7.1. 
f>2" p. : ports. ; 18 cm. 
In Htirmvse. 
K n . ( N l  
I. Shwci Hlan Bo, 1843-1912—Fiction. I. Title. 
PL:tt)SS.Y8S5 
Librury of Congress 70 
76-985866 
S A 
-L/30.3U 
TSfi 
Orien Tin My* Thakin. 
g (Hpethslt taw hlan y5i htana chok) 
($(fiaD 6 cco 5y $ e-q: go$q6$6, c£6: 
o o d B f i :  / c o 6 { 3 . . . - q $ ^ ) $ : ^ i G - q 5 ® o 6 - o ,  
1968. 
3S0 p. : irraps ; 23 cm. 
ln Burmese. 
1. Burma—History—Japanese ovcupation, 1042-1945. I. Tltle. 
DS530.T56 75-985305 
Lihrary of Omgress 7." SA 
Wln Myjn Kyl. 
^ c a < f i y a 6 :  t j o :  $ 6 , o o q o :  < q 6  
c q : .  [ c q :  c p ]  3 3 0 0 6 :  G - a o o ( f i o 6 :  ( y  6 .  
[  q $ n p $ ;  g :  ( $ ( $ $ :  ,  1 9 6 8 ]  
8, 309 p. 18 cm. 
In Burmeee. 
1. Criminal law—Burma. I. Title. 
Title romanized: I hklt hmy hkln 
mya hnjn t»ya slytnyei. 
76-984760 
Library of Congress 76 SA 
f \CH t-j 
BLAaj <•'  y tz  S 
Zambu Nyun. 
(Thamalng pei thiw hto hntt ysuk) 
c o  ^  6 :  c o !  c c o  o c f t  § >  6  c a >  o t f i  /  ®  
395@ 6|q 6® 6 y | 6{g 6:.~ : 
6 6-cn odo§6 © o C0R5 $.3 ccl:» ^70* 
311 p. ; 18 cm. 
In Burmese. 
A novel. 
I. Title. 
PL3988.Z3T5 75-984617 
Library of Congress 75 SA 
2 
Yauag iii0 
vA kwei ta ya a pya a ;£h*/in) 
1976= 
368 p0 ; 18 cm. 
5 11/8/78 bgl3 unb Bur 
f I C H C  
, ->TV' („ 
Tin Kyin.Aung, . 
(Ghit ya lun lo a sa sa a yn yaj 
1976. 
296 p. ; 18 cme 
e 5 11/8/78 bgl3 Bur 
; 
< Tin Te. , 
(Wzthtu yci ni a ciiei pya) 
1974. 
187 p. i 18 cn. 
5 11/9/78 bgl3 
y 
Br-Bur 
_ 79-922061 
Tin Shwei. 
(Kyanma ySi hnin ha6i leik) 
roj^sooecj^c eaoscoo / ODCGCj. — °?t : oogoooo^, 
1.977. 
116 p. i m.; 19 cm. — (jgg§a^COO<DOClg) 
In Burmeee. 
Seriea romanized: Pyithu let swe aa ain. 
Bibliography: p. 116. 
K2.25 
On the history of tobacco smoking and its hazardons 
effect on health. 
29Ja79 UMO unb. SKM K Br-Bur-I57 
r I R -  H C.  
Br-Bur i 
79-922085 
Tin Hein, U. 
(Kyaikhtiyo buya thamaing hnin Kyaikhtiyo lan hnyun) 
Sc e o  o c  c  q c e o  c  c  e  c o c  oxoscjscoepscoycs sc ro|roooscjscoQS£g| / gscocuo^s 
jc^DCOgS. — £j^Co| : UCSCOOOGUCOGO : j(jj|sj]GC|5, oogugodoco 
c o c ©033UC0C0, 1978* 
51 p., [3] leavea of plates : ill. ; 19 cm. / |X 'm ** 
In Burmese. / t 
K3.00 • $ H 
30Mr79 UMO unb. SKM K Br-Bur-I72 
Br-Bur 
78-920075 
Ti Kyein, Daw. 
(Tha thami yatana) 
3DDSCDOS CjCOp / GoT^g^. — t2. 30^0]. — [G)|co||<£ : 
COODSOOOGUCOCO : |g|^GG)S U^SGuicSGOGp, 1977] 
180 p. ; 19 om. 
In Burmese. 
K8.00 
Study of ehild psychology and the impact of parents' be-
havior on children; with case examples. 
300o78 XJ Mya Ohn unb. SKM K Br-Bur-97 
iilEii1*DE vENssm 
9669633 ^ 
